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INTRODUCTION 



Il est un nom que nous prononçons toujours, un ninl 

iqui revient à tout propos sur nos livres et sous nos 
plumes, un adjectif que tout le monde croit entendre et 
dont te sens est si vaste qu'il finit par être oljscur : c'est 
le mol « Parisien u. Rien qu'à en épeler les quatre syl- 
labes, on sent tournoyer en soi tant de souvenirs, d'im- 
pressions, de sensations et d'idées, on voit s'entr'ouvrir 
les portes d'un monde si féerique et si bizarre, habité 
de créatures si diverses, si drôle et si triste, si misérable 
et si magnifique, si vide et si plein, si décousu, si bariolé, 
si troublant, si bruyant, qu'on se prend à craindre le ver- 
î et qu'on est tenté de fermer les yeux. Qu'est-ce 



l'donc que le Pai 



en sa plus pure essence? L'être 
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particulier, prévoyant, étourdi, curieux, routinier, béte, 
spirituel, contradictoire, qu'on dénomme ainsi, peut être 
tiré au clair de bien des sortes. 

Le Parisien! Personne n'est et ne sera jamais en état 
de dégager sa formule définitive et complète. Le théâtre 
et le roman vivent de ses qualités et de ses défauts depuis 
des années et des années encore. Dumas fils, Sardou, 
Gondinet, Meilhac et Halév\ , Augier, Edmond de Con- 
court, Daudet, Zola, les vieux, les nouveaux, tous les 
observateurs, tous les artistes se plaisent à exploiter la 
grande mine parisienne, et ils ne l'épuisent point. Bien 
au contraire, plus on la creuse, plus elle paraît riche et 
regorgeante d'éléments imprévus. On croit avoir décou- 
vert le type achevé du ridicule, et un ridicule inattendu 
se montre. On s'imagine avoir analysé la perfection du 
vice, et Ton rencontre un vice plus monstrueux, puis, 
brusquement, afin de nous consoler, un héroïsme surgit, 
une espérance s'exhale ainsi qu'un feu follet d'un char- 
nier. Et tout cela est Paris, — la ville Protée, la four- 
naise où tout bouillonne, et le grand tourment des cher- 
cheurs. 

Essayons, en dépit de tout, de définir le Parisien. C'est 
un être nerveux à l'excès, impressionnable par delà toute 
mesure, intelligent au possible, sceptique au dernier 
point, crédule au dernier degré, extraordinairement 
adroit, prodigieusement naïf, qui se jette, de toute la 
force de son imagination, dans les plus sottes aventures. 
Avec beaucoup d'esprit, il a l'art d'être infiniment stu- 
pide. Avec un réel bon sens, il ne cesse de commettre 
des folies. Ce qui brille le ravit; ce qui dure le lasse. 
Lorsqu'une réputation est établie depuis assez de se- 
maines ou de trimestres, — cela dépend des cas, — il la 
défait pour son plaisir et en invente d'autres qu'il défait 
à leur tour, uniquement pour se désennuyer. J'ai dit: 
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<i II aime ce qui brille » ; mais il préfère les météores 
aux étoiles fixes. Malheur à factrice qui vieillit et à 
l'homme d'Etat qui reste trop longtemps au pouvoir! 
Le Parisien regrette ce qu'il n'a plus ; il désire ce qu'il 
n'a pas. N'ayant plus de monarques, rien ne l'amuse 
davantage que de f(^ter les monarques des autres peuples. 
Le prince de Galles, le roi de Grèce, tous les rois de 
passage l'intéressent passionnément. Les journaux lui 
disent ce qu'ils ont fait, ce qu'ils ont vu, où et comment ils 
ont mangé, s'ils sont vêtus de drap ou de cheviotte, s'ils 
luîTient des cigarettes turques ou des cigares de la Ha- 
vane. Les généraux étrangers, les savants, les ingénieurs, 
les explorateurs du pôle nord et du centre de l'Afrique ne 
sont pas, non plus, sans lui plaire un instant. Mais que 
les triomphateurs de quarante-huit heures ne s'attardent 
pas un jour de plus à savourer son enthousiasme. Le 
Parisien est ainsi fait qu'il brise avec délices tout objet 
qui l'a diverti. 

Profondément conservateur par instinct et par besoin, 
il barbote dans les révolutions avec la joie d'un mar- 
mot qui patauge dans une mare pour faire pièce à ses 
parents. Il est opiniâtre à railler le provincial, plus labo- 
rieux que lui, plus constant dans ses affections et sans 
lequel il ne saurait vivre, mais toujours en retard sur les 
modes et peu au courant des nuances du jour. Son 
esprit, bienveillant au fond , a de voluptueux quarts 
d'heure de malveillance. Quoique la Patrie lui tienne au 
cœur, il ne manque pas une occasion d'exalter les na- 
tions rivales. La mauvaise compagnie l'écœure, mais il 
affecte, parfois, des airs provocants. Tout est contraste 
dans ses habitudes et ses manières d'être, incessamment 
renouvelées. En quel temps, en quel pays a-t-on vu ce 
dont nous fûmes témoins naguère : des bals masqués 
où la fine fleur des jeunes gens paraissait sous des tra- 
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vestissements d'égoutiers et de vidangeurs ? Lorsque les 
ouvriers se déguisent, ils empruntent des costumes de 
grands seigneurs d autrefois, avec galons et panaches. 
Ainsi de la brutalité des antithèses sort une façon d'équi- 
libre inattendue. D'ailleurs, au dix-neuvième siècle, 
c'est presque toujours par des antithèses que l'équilibre 
se rétablit. 

Jadis, il y avait, au-dessus de tous, une autorité héré- 
ditaire. Que faisait le Parisien? Il frondait le roi, il chan- 
spnnait les ministres, il descendait en armes dans la rue 
quand il ne pleuvait pas : on n'a jamais obtenu de lui, par 
exemple, qu'il voulût bien manifester un jour d'averse. 
Une démonstration populaire sous des parapluies, se- 
rait, certes, un original spectacle; mais le Parisien n'en- 
tend pas mouiller ses opinions. Ces travers ne l'empê- 
chaient pas de payer à commandement le grand impôt 
et les petites taxes. La figure des huissiers ou sergents 
de justice eut toujours la vertu de lui inspirer une salu- 
taire horreur. Quant au reste, on le trouvait, invariable- 
ment, de soir ou de matin, prêt à gouailler, h s'égayer, 
à se griser de paroles et à courtiser les jolies filles. 
En a];]|régé, c'était un parfait compagnon du diable, ne 
valant pas deux liards percés et valant trois fois son 
pesant d'or. 

A présent, c'est exactement comme jadis, à ceci près 
qu'il n'y a plus d'autorité héréditaire. Le Parisien fronde 
les présidents, harcèle de lazzis les secrétaires d'État, 
les organisateurs, les disculeurs, le centre, la droite et la 
gauche, coiffe d'épigrammes les personnages en vedette, 
paye l'impôt, craint l'ardeur du soleil, déteste la pluie, 
se moque de tout, — ce qui est peut-être la seule façon 
de jouir de la plupart des choses, — conte fleurette à 
tous les cotillons et fait du sentiment à propos de bottes 
avec autant de niaiserie que n'importe quel poète crotté. 
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Si VOUS voyez quelqu'un tousser et se moucher avec 
force au quatrième acte d'un mélodrame de M. d'Ennery, 
soyez assuré que c'est un Parisien. C'est le Parisien qui 
tourne en dérision l'honnête femme, qu'il respecte, et qui 
garde son sérieux devant la Dame aux Camélias dont il se 
gausse en lui-môme. C'est le Parisien qui a imaginé de 
venir en aide- aux malheureux en donnant des fêtes de 
bienfaisance, où il pense, entre deux quadrilles, à ceux 
qu'il secourt, où il fait parader sa charité dansante. C'est 
le Parisien qui garantit le succès des bagatelles inutiles 
et qui renvoie à l'avenir les œuvres de génie. C'est le 
Parisien qui est brave, et qui gaspille sa bravoure; qui 
est généreux, et qui galvaude sa générosité; qui se croit 
sec, et qui s'abandonne à toutes les sensibleries; qui 
plaisante le sergent de ville, et qui n'ose avancer d'un 
pas s'il ne l'aperçoit point; qui se prétend divers, et qui 
est identique à soi-même, à tous les degrés de l'échelle 
sociale; qui se met, enfin, au-dessus de tous, et qui est, 
perpétuellement, la dupe des autres et de soi. 

Mais tout cela n'est que surface. Ce qui occupe essen- 
tiellement le Parisien, c'est la rage de parvenir. Parvenir 
à quoi? Peu lui chault, pourvu qu'il parvienne. Celui-ci 
veut être Lauzun; cet autre, La Popelinière; ce troi- 
sième dirige ses vues vers la politique; ce dernier s'af- 
fiche comme un dilettante accompli, maître es élégances 
et joli cœur. Que dirai-je? Être lui est moins précieux 
que paraître. Pour paraître, il a trois moyens : le talent, 
Targent et l'entregent. Le talent est le moyen le plus sûr, 
mais le plus long : il procure mieux que des apparences, 
mais il n'est à portée que de l'élite. L'argent est le moyen 
le plus prompt, mais il n'est à portée que des million- 
naires. Donc, l'entregent est le moyen le plus usité. Le 
Parisien est l'homme d'entregent par excellence. Là est 
sa marque distinctive et son originalité spéciale. 
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Ail demeurant, je sais une qualilé parisienne qu'il no 
conviendrai! guère de passer sous silence en celle inti-o- 
diiclion ; à savoir l'amour de l'habilant de l'aris pour sa 
ville. C/esl un amour fail de lierlè, de vanité, de tradi- 
tion, de tout ce qu'on voudra, car le Parisien ne visile ni 
les musées, ni lea palais, ni les vestiges du passé, ni les 
éftHses lointaines. C'est, si l'on veut, un amour de 
confiance, mais c'est une véritable passion, Le Parisien 
ne se sent à l'aise que dans Tair de Paris; il ne faul à 
ses regards que des perspectives parisiennes. Bonne ou 
mauvaise, la vie qu'il s'est l'aile ne ressemble à nulle 
autre vie et il ne se plie point à d'autres habitudes. A-l-il 
torl, a-t-il raison d'élever sa chère ville au-dessus des 
plus vasles et des plus belles qu'on connaisse? Je ne me 
hasarderai pas à résoudre ce problème. Que chacun se 
pose la question et l'éclaircisse pour son compte. Le 
livre qu'on offre ici au public est le fil d'Ariane, à l'aide 
duquel on se reconnaîtra et l'on se guidera dans le laby- 
rlnlhc immense aux cenl mille détours, plein de mysté" 
rieuses richesses. Il permellra d'étudier Paris en son 
intimité, et j'estime (|ue, par là, il rendra service, môme 
aux Parisiens. 

L. DE FOIHCAUD. 




PARIS A VOL d'oisi:au 



De Test à Pouesl, la Seine roule ses eaux tranquilles à tra- 
vers une riche vallée. Paris fut, (PaborcI, un îlot quasi-amarré 
au milieu du fleuve, terre étroite où les bateliers vivaient comme 
sur un navire et où les générations élevèrent Notre-Dame, nef 
mystique de la Cité. Peu à peu, se développa la ville, ancrée 
aux deux rives, mais s'élargissanl, ondulant aux pentes des 
collines, se couvrant d'édifices, s'environnant de barrières dé- 
fensives que, d'époque en épo((ue, elle reportait plus loin. La 
Seine qui la traverse, suivant de larges courbes, en est comme 
la grande artère féconde, et de plus en plus, l'active capitale, 
toujours en accroissement, s'oriente sur son cours. C'est vers 
l'ouest, en effet, que les constructions gagnent sans cesse. I^a 
population reflue dans cette direction, depuis quelques années, 
avec une incroyable énergie. 

A vol d'oiseau, Paris s'offre à nous, enveloppé de ses rem- 
parts aux angles symétriques, comme une gigantesque figure 
de géométrie. Dix mille hectares, à peu près, forment sa su- 
perficie, d'une hauteur moyenne de 34 mètres au-dessus du 
niveau de la mer et bossuée inégalement de sept collines. Sur 
la rive droite, la ville s'est plus vite étendue et tassée davantage, 
resserrée par les coteaux de Montmartre, de Belleville et de 
Ménilmontant, qu'elle a fini, tout ensemble, par déborder et 
par tourner. Cinq ou six points dominent absolument le pano- 
rama : Belleville, la butte Montmartre, le Trocadéro, par 
exemple, d'où l'on aperçoit à l'infini les maisons aux toits d'un 
bleu sombre, amoncelées en épais massifs, hérissées de che- 
minées estompées de buées, coupées en tous sens par les 
tranchées des rues, droites et claires, surmontées de tours, de 
dômes, de pinacles. Là-bas, Notre-Dame se perd dans la 
brume légère; le Panthéon s'arrondit lourdement; la flèche de 
la Sainte-Chapelle monte au ciel en fusée; le dôme des Inva- 
lides accroche des rayons. Plus à droite, c'est la tour Eiffel, 
tout en guipure de fer; c'est le Trocadéro, dressant ses deux 
campaniles carrés, de style bâtard au-dessus de sa fausse abside. 
Voici encore l'Arc de Triomphe et son démesuré portique; 
rOpéra et les sculptures dorées de son faîte; la Trinité, Saint- 
Augustin... Et tout cela tient dans un périmètre d'environ dix 
lieues, déterminé par les fortifications. 




M-: LOl'VRK ET IXS Tl n.KRIKS 

L'origine du Louvre est ciiveioppée d'obscurité. Un poitil 
rerlain, c'est ciii'il existait, à cel enciroil précis, avant l'hilippe- 
\ugufite (H80-12-j;i). un fastel forlilîé. Il semble r[iie ce roi 
l'ait, d'ailleurs, transformé do Pond en romble, sinon jelê ii terre 
et reoonsiruit enlièremenl. 

Charles V (1364) agrandi! et embellit cnnsidérablement le 
Louvre, <|u'il renferma dans Paris en reculanll'enceinte de la 
ville. Il ne reste rien de eel antique palais, mais son emplace- 
ment a été indiqué sur le sol de la cour de l'ancien Louvre, â 
l'aide de pierres plus petiles sur le pavé, et d'un tracé en marbre 
blanc sur la partie bitumée de cette cour. 

Ce fui sous François V, en 1^46. que commença l'érection 
de l'édifice actuel : elle devait se poursuivre jusqu'à nos jours. 

Les travaux furent confiés à l'archilecle Pierre Lescol. Il 
poursuivit son œuvre jusqu'à sa mort (IjTfi), sous Henri II el 
ses successeurs. Il édifia jusqu'aux combles une grande partie 
de l'aile occidentale du palais, du pavillon de l'IIorlt^e à 
l'anete sud-nue.sl de ta cour ancienne, el attaqua In cnnsiruc- 




,\rc rie Triomphe ilii IJarrousel 

lion (Je l'aile méridionale du bord de l'eau, depuis le pavillon 
Daru jusqu'à l'entrée de la cour qui fait face au pont des Arts. 

Cette partie comprenait dorn' ce qui forma plus tard Tangle 
sud-est de la cour du nouveau Louvre, enlre le pavillon de 
Sully ou de l'Horloaie et le pavillon Daru, el, pareillemenl, 
l'angle sud-ouesl de ia cour <lii \ieux Louvre. Tdul ce morceau 
peut élre considéré comme la plus haute expression de la déco- 
ration architecturale de cette époque, l'une des plus brillantes 
de la Renaissance. Lescots'élail associé, pour cette entreprise, 
deux sculpteurs du plus grand talent : Jean Goujon et Paul 
Tréballi. 

Pendant que Pierre Lescol poursuivait ces constructions, 
Catherine de Médicis Taisait bâtir le château des Tuileries. 

Le domaine lirait son nom d'une fabrique de tulles installée 
jadis en ce lieu même. .Ku it)mmencemenl du wi" siècle, un 
sieur Neuville de Villeroy y avait Tait bâtir une sorte de maison 
de campagne, qu'il vendit en ir>18 à Louise de Savoie, mëix- 
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LES MONUMENTS DE PARIS 




Monumenl de CambeLta. 

de François I''', laquelle en lit don, en 1527, au maître d'hOtel 
du Dauphin. 

Le 15 Juillet 1559, Henri 11 avant <^té lue au tournoi du 
palais des Tournelles, résidence ordinaire de la cour, Cathe- 
rine de Médicis abandonna ce lieu funeste et vint s'établir a 
Louvre avec ses fils; ce fut alors qu'elle songea ù se fair 
construire, par Philibert Delorme, sur l'emplacement de l'ar 
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CarUiuctiF tli 






un peliL châleau de plai- 
mposérenl, d'abord, d'un 
Liment étail Flanqué d'un 



t'ienne demeure de Louise de Savoie 
sance à l'ilalienne. Les Tuileries seci 
bâlimenl avec pavillon central; ce hl 
aulre pavillon à chaque e.\lrémité. 

Après la mort de Henri M, Catherine de Médicis prit u 
pari active à la construction du Louvre. Vers 15liti, sous 
Charles IX, elle lit élever du côté des quais, à gauche de la 
raç:ide du vieux Louvre, en regard de la Seine, de nouveaux 
bâtiments perpendiculaires au Fleuve, el Formant avec cette 
façade un angle droit. Cette partie Tut nommée plus tard le 
Icgis de ij Reine. Elle se composait d'une galerie s'ouvrani à 
l'est sur le Jardin de l'Infante, vis-à-vis du quai, et d'un pa- 
villon situé à gauche de la galerie el c|ui a servi de modèle â 
ceux de chaque câté des grands guichets, après les pavillons 
de LeSdiguièrea et de la Trémoille. 

La galerie, .sous Catherine de Médicis, n'avait qu'un rez-de- 
chaussée couvert en terrasse. Cette partie du Louvre, égale- 
ment de style Renaissance, est due à peu près entièrement à 
l'architecte Chanibige el lui Tait grand honneur. 

Le logis de la Reine marqua l'alignement de la suite des 
bâtiments du nouveau Louvre qui. du côlé de la Seine, devait 
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relier la partie ancienne aux Tuileries, Selon loule probabilité. 
Catherine de Médicis eut In première idée de celle jonction. 
Dès 1578, sous Charles IX. elle ainori;a celle longue ligne d'édi- 
fices du cûlé du vieux Louvre. li serait difficile de dire à quel 
point elle la laissa et. surtout, (juelle destination pratique clic 
leur ré.servail. Tout semlile prouver qu'il ne s'agissait dans le 
principe, que d'une galerie basse destinée à supporter une 
terrasse. 

Ce fut Henri IV qui termina l'aile du bord de l'eau. En 15t6, 
Il chargea l'illustre Androuet Ducerceau de relier, de ce côté. 
le palais des Tuileries au Louvre. Ducerceau éleva d'abord 
le pavillon de Flore, qu'il rattacha au.t bâtiments de Delorme, 
et qu'il décida de relier, par une galerie, à la bordure de Catiie- 
rine de Médicîs du côté du vieux Louvre. Il conduisit celte 
galerie jusqu'au pavillon Lesdiguières, ou à peu près. Toute 
celte partie édifiée par Ducerceau, pavillon de Flore et galerie, 
n'existe plus; nous verrons plus loin qu'elle a été reconstruite 
sous Napoléon lll. 

La galerie du bord de l'eau fut terminée par les architeulci. 
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ipeyrat el Mcle^ieau ; ils la menèrent du pavillon Lesdi- 

ières à l'ancien Louvre ; leur œuvre subsiste toujours et 
témoigne de leur talent distingué; c'est la portion décorée 
d'une frise, ornée d'un 11 de distance en dislance. Henri IV lit 
de plus ajouler un étage au-dessus de la galerie du logis de la 

ine, laquelle, avons nous dit, était couverte en terrasse. Ces 

'ilioratJons s'achevaient en 16IX. dans un style Renaissance 

très élégant. Quelque temps après, la mort de Henri IV, 

ItilO, et la construction du Luxembourg par la Reine régente, 
vinrent ralentir les travaux du Louvre. 

Ils furent repris sous Louis XHI, \>ar Richelieu, el conliésen 
lfi24 à J. Lemercier. Cet habile architecte continua la construc- 
tion de !a cour ancienne. BienlAt alors s'éleva le pavillon de 
l'Horloge, orné des huit belles cariatides ducs au ciseau de 
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Sarrasin. Depuis ce pavillon jus- 
qu'à l'exlrémité nord de celte aile 
occidentale, Lemer<-ier prit fidèle- 
ment l'œuvre de Lescol pour n 
déleel (;ommen<;a à gauche l'aile en 
retour du seplenlrion. Lemercier 
mourut sans avoir couronné son 

Laconsiruclion de l'ancien Lou- 
vre fut_accélérée sous Louis XIV. 
A pariir de 1660, l'archilecle Levau 
compléta l'aile du nord, avança 
celle du midi, sur le quai, lais- 
sée inachevée par Pierre Lescot. 
el mil en Iraln l'aile qui fail Tace 
à Salnl-Gcrmain l'Auxerrois. Il 
poussa ces derniers bâtiments seu- 
lement, jusqu'au Iroisitme éisge. 
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et ne termina de la partie du midi et de celle de l'est que 
les façades intérieures donnant sur la cour. Il restait donc 
k faire, outre les combles, les façades extérieures de ces deux 
parliez. 

Elles furent conllécs par Colbert à Claude Perrault en 1665. 
Le nouvel archilecte exécuta d'abord celle magnifique façade 
'|ui regarde Saint-Germain l'Auxenoiset qui devait Hrc l'en- 
trée principale du palais des roiK de Krance. Celle partie, con- 
nue sous le nom de colonnade du Louvre, est une des plus belles 
du monument et l'un des plus remarquables spécimens du style 
Louis XIV. erappeinl d'un véritable caractère de noblesse et de 
grandeur. Perrault fît ensuite la façade extérieure de l'aile 
méridionale en face le pont des Arts, et dont les parties inté- 
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meures sur 11 cuiir éhieni n )us le savons cle|a I œuvre de 
Lescot et de I eviii 

En Ibfil un incendie détruisit la galène cju Henri IV avait 
fail élever au lieu de la lerrasçe du primiUT logi^ de Li Reine. 

I ouïs \1\ la lit immedialement reconstruire sur les dessins 
de I ebrun ( e fui la fameuse galerie d Apollon le monu- 
menl le plus parfail du style de celle époque ( esl encore 
sous I OUÏS \IV qu avait été eonslruil par Le^au le pavillon 
de Marsan, faisant pendant à celui de Flore b.tU par Henri IV. 

II a été, comme ce dernier, rcédifié de nos jours. 

Bienlôl après. Louis \l\ ne s'occupa plus que du château 
de Versailles, et le Louvre fut entièrement abandonné. 

Les travaux n'en furent repris que sous Napoléon ]" en 1803. 
Ils furent confiés aux archilecles Percier et Fontaine, C'est 
alors que fut terminée cette admirable cour du vieux Louvre 
qui a 122 mètres du nord au sud et 124 de l'est à l'ouesl. 
Le fameux bas-relief de la porte extérieure, Apollon, dieu du 
jour, couronnant les Arts, fut modelé à celte épotiue par le 
statuaire Pierre Cartellier. Il semble aujourd'hui d'un art bien 
suranné. 

l^.omme nous l'avons dit, les batimenLs de celte cour n'avaient 
été élevés que jusqu'à la hauteur des combles. Percier et 
Fontaine les achevèrent. Une commission spéciale avait dé- 
cidé que l'attiquc de Lcscol sérail conservé. Mais l'empereur 
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J'radinenl du plaConii Ae. 



ne purtagea poinl cette opinion, et les façades de la cour 
ftirent terminées telles qu'on les voit aujourd'hui, avec un 
troisième ordre couronné de balustrades et sans toit apparent, 
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BoBsIn du jardin des Tuileries. 

Napoléon eùl voulu également compléter la réunion do Louvre 
aux Tuileries, en élevant, du cûté de la rue de Rivoli, une 
galerie parallèle à celle Henri IV le long de la Seine. Le temps 
lui manijua: il ne put qu'amorcer ce grand travail par les deux 
bouts : d'une pari, en commençant la galerie projetée, depuis 
le pavillon de Marsan jusqu'au pavillon de Rohan ; d'autre part, 
enérigeant, à l'angle nord-ouest du vieux Louvre, un pavillon dit 
pavillon Beauvois, uii devait s'aménager une chapelle. Encore, 
ce dernier bâtiment, aujourd'hui démoli, ne fut-il pas achevé. 

Ce Turent également Percier el Fontaine qui, en I80G, exécu- 
tèrent ces travaux. Il en reste seulement ce qui est compris 
entre la rue de l'Echelle et le pavillon de Rohan, tout ce qui 
existait entre celle partie el le pavillon de Marsan ayant été 
reconstruit, ainsi que nous le verrons, avec ce pavillon même en 
1883. Ces mêmes architectes élevèrent encore l'arc de triomphe 
de la place du Carrousel, orné do sculptures de P. Carlellier et 
surmonté, durant quelques années, des célèbres chevaux de 
Venise. Les travaux, suspendus en 1812, ne furent repris qu'en 
1816, par Louis XVII I qui (il sortir de terre le pavillon de 
Rohan. Enfin, après une nouvelle interruption, Napoléon III se 
passionna, en I8r)2, pour le plan des rois de France el. de Na- 
poléon I", el relia décidémeni les Tuileries au Louvre. 

Deux architectes furent chargés successivement des travaux 
du nouveau Louvre, L. Viscontj et Lefucl. On acheva d'abord 
l'aile du nord sur la rue de Rivoli ; elle mesure dans sa lolallté 
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435 mèlres. On la joignil au vieux Louvre par un bâtiment en 
relour d'équerre, comme celui du logis de hi Reine qui relie au 
vieux Louvre l'autre longue aile du bord de l'eau. On conslruisil 
ensuite sur la nouvelle cour du Louvre les galeries intérieures 
qui font partie de ces deux ailes, et qui s'ornenl de colon- 
nades surmontées de statues. On éleva également les grand» 
pavillons ([ui les rattachent et qui portent les noms de Turgol, 
Richelieu, Colberl, du côté de la rue de Rivoli, et de Daru, 
Denon et Mollien du côté de la Seine. On s'est efforcé, dans 
cette nouvelle partie, sans y bien parvenir, d'imiter la Renais- 
sance du vieux Louvre. Ces immenses travaux furent achevés 
en 1857; ils avaient coûté 75 millions. 

Après l'achèvement du 
Louvre on entreprit en- 
core, de iSa à 1S68, de 
nouveaux travaux d'une 
extrême importance. L'ar- 
rhilccle Lefuel fut chargé 
(le reconstruire une partie 
des bâtiments en bordure 
du quai, qui menaçaient 
ruine et d'ouvrir, nolam- 
menl, les trois ^'uichets 
du Carrousel. 

Le pavillon de Flore fui 
démoli et rebâti et enri- 
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chi par (^arpeaux, de son incomparable groupe de Flore mère 
des Amours et du fronlon de la Nuit, un peu trop michelan- 
ge^que. On a jelé bas et reconstruit également les bâlïments 
qui lui fiinl suite jusqu'au pavillon Lesdiguièresexelusivemenl. 
La parlie entre ce dernier pavillon et celui de Trémoille, bâti 
au-dessus des fameux guichets, portait, avant 1871, un cou- 
ronnement de Ta^'ade sur la Seine, un haut relief, de Barye, en 
pierre : Napoléon prolégejiU les Ans. On y a substitué, en 
1878, le Génie des Arts d'\n1onin Mercié, haut relief en bronze 
repoussé sur fond d'or, plus conforme au style' Renaissance 
modernisé de l'architecture. 

On ue souvient que le palais des Tuileries fut incendié en 1871 
et complètement détruit. Ce désasire nécessita, en 1874. d'abord 
la restauration de la façade du pavillon de Flore qui était atte- 
nante aux Tuileries incendiées; ensuite, la reconstruction du 
pavillon de Marsan sur la rue de Rivoli. Comme nous l'avons 
dit, il fut rebâti sur le modèle du pavillon de Flore, et l'on re- 
construisit également, el dans le même style, une partie des 
bâtiments C|ui lui font suite. Enfin l'immense cour du nouveau 
Louvre se tiouve encore décorée d'un monument, à la mémoire 
de Gambetta, élevé à l'aide d'une souscription nationale. M.Boi- 
leau en est l'architecte; la sculpture en est due à M. A.ubé. 

Le palais du Lomie est occupé, pour la plus grande partie, 
par des musées de peinture, de sculpture et d'archéologie, el 
par le Ministère des Finances. 





Le l'alais-Hoyal a élt- bâti par Hichelieu. Pour se procurer 
l'emplacement nécessaire, il acheta de nombreuses propriétés 
particulières prés de la porte Saint-ïlonoré. en deçà el au delà 
des remparts. La conslruclion de l'cdilîce, conliée à J, Lemer- 
cier, fut commencée en 11)29 el terminée en I63(>. Richelieu 
l'appela Palais-Cardinal. 

Le ij Juin de la mCme année il en lit donation à Louis NUI. 
Le ministre étant mort le '■ décembre lt>42, le roi en prit pos- 
session le 7 octobre I6'i3, et l'édiGce regul le nom de Palais- 
Rojal. En 1692, Louis XIV le donna en apanage à Monsieur, 
son frère, Philippe 1", chef de la maison d'Orléans. 

Anne d'.\utrîche lit subir au Palais-ltoyal les premières 
niodiUcations. Elle i-emania l'aile droite de la deuxième cour 
IKiur j établir ses appartemenls, et bouleversa l'aile gauche 
de la première cour pour aménager ceux de son iîls cadet, le 
petit duc d'Anjou, plus tard duc d'Orléans. Louis XIV, son 
frère Philippe I", et le RégenI, Mis de ce dernier, procédèrent 
encore à quelques menus changements; mais les grands tra- 
vaux commencèrent avec le duc Louis-Philippe !"■, lorsqu'on 
I6T3, la salle de si>ectacle de Richelieu, située dans l'aile droite 
de la première cour, et qui élail l'Opéra de celle époque, fut 
incendiée. Louis-Philippe lit relever le Ihéfllre el presque tous 
les bâtimenLs de la première cour, avec la Taçade actuelle, par 
les architectes Moreau et Contant d'Ivry. 

Son lils, LouiS'Philippe-Joseph, duc de Chartres, qui fut 
Chili ppe-bgali lé, grand dé|)ensier de sa nature et toujours en 
embarras d'argent, ne sachant qu'imaginer pour augmenter 
ses revenus, sollicila et ulilinl du roi, par lettres palenle^ du 
ITJuin 17KI . l'aulorisalion de faire (■<)nstruire autour du Jardin 
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les bâlJnienUi en arcades iju'on y voil aujnurcrhul. Il en loua 
les boutiques à des conimcrranls, el fil de la résidence royale 
une sorle de grand bazar. L'Opéra ayanl brûlé de nouveau 
en 1781. le duc de Charlres fil construire une autre salle de 
spectacle du eôlé de la rue de Richelieu, qui est le Théûlre- 
Fraitçais actuel. 11 commença également la galerie d'Orléans, 
achevée seulement en 1829 par l'archilecle Fonlaine. 

Après ([ue P h ilippe> Egalité, devenu duc d'Orléans pjir la 
mort de son père, en 17H5. eut péri sur l'ècharaud, le IG bru- 
maire an 1 1 (6 novembre 1793). le Palais-Royal Tut réuni au do- 
maine de l'Élat. Depuis, il appartint deux fois à la famille im- 
périale, fui restitué sous la Restauration à la maison d'Orléans, 
et redevint propriélé nationale en 1870. Depuis la Révolution, 
il n'a pas subi de transformations essentielles. Il fut incendié 
en 1871 par la Commune ; une partie de l'aile de Valois el du 
corps de liâUmenl central fut détruite. 1-es travaux de restau- 
ration ont été exécutés sous la direction de M. Chabrol, archi- 
lecte, de 1872 à 1876. 

Le grand escalier d'honneur, bdti par Conlanl d'ivr), est une 
des parties les plus dignes d'attention du Palais-Royal ; il est de 
forme ovale el a 17 mètres de long sur tl de large, et 27 mètres 
de hauteur du sommet i\r la coupole au sol du vestibule, l 



jardin a 2iTi mèli-es dp long sur 8*t mètres de lar^e. av 
bassin de 20 maires de diamètre. 

Le Palais-Royal est oceupé. depuis 1K72. par lu C-ot 
r.omples et par la dirct'lioii des Beaux-Aris. 
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l.c- pjiUlis (lu I.ii\eni1if>iir^ se rt-oonimniule à Ui ruriosîU' (Ira 
visiteurs par île nombreux souvenirs hisloriques. jiar son 
inu5éc. fonsacri* aux truvres des artistes vivants, el par la 
beaulé denses jardins. 

Sans vouloir remonter trop haut dans le passé, nous dirons 
t|U'iiii wi' sièrie se dressait, sur le lorrain du palais actuel un 
Itôlel appartenant au duc île Piney-Lu\embouin piince de 
Tingrî- Ol hôtel ixtrtail le nom de Luxembourg de son pro 
prîélaire. el ce nom |)ersisla â travers toute'» les vinsstludes 
■les époques suivantes, 

Marie de Médiris acheta l'hAIel de Luxembourg i n Mil2 et 
iiprpK .ivoir acquit le» lerrain.s adjacents plie \t (il démolir et 
rhargea. en Ilîl5, Jacques Debrosse d'élever un palais sui cel 
rraplacemenl. Le style toscan y domina el selon le desir de la 
Iteine. cet architecte s'appliqua à rap|>elei le upe du palais 
Pilli de Florence, oii elle élait née. Poui letiouver (e palais 
primitif, il sulTit d'enlever, par la pensée la partie ajoutée pai 
Louis-Philippe, c'eal-â-dire l'avant-corps de logis qui Torme 
la facad.e nord du jardin, opposée à celle de la rue de Tournon, 
avec les deux pavillons qui le flanquent. 

Marie de Médicis ne négligea rien pour faire de sa demeure 
un séjour vraiment royal. Parmi les maîtres appelés à orner le 
l.o.xembourg. nous voyons Poussin, Philippe de Champaigne 
fl Pierre-Paul Rubens, qui exécuta de »i2l ii IIKÏl, avec l'aide 
(le quelques-uns île ses élèves, une immense suite de peinlures 




pour lîi (léroration dp la grande galerie : l'hisloire allégorîfiue 
de la régenle. La majeure partie de rette célèbre colleclion est, 
aujourd'hui, au l^uvre, 

Un auteur qui écrivait sur Paris vers I6i0, Malingi'e, nous a 
laissé, des splendeurs de eetle résidence, une description 
curieuse et dont voici (|uelques extraits : « Ce palais con- 
aiste en quatre grands pavillons au.\ quatre coings, en trois 
grands corps d'hostel. Celui de main droite, où est le dépar- 
tement de la Royne, est composé d'une belle grande gailerie 
haute, ayant deux cheminées aux deu.\ bouts, Tort belles pour 
Tinvention, façon et dorures; les fenestres regardent sur le 
Petit Luxembourg d"un costé. et de l'autre sur la grande cour. 
AuK deux coslés de i-clte belle gailerie sont quantité de 
lableaux de l'invenlion du fameu\ peintre Rutiens d'Anvers, 
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(luns IcMijuels 



■eprésenlêe lui 



> de iii Royne depuis 
est la chapelle àf la 



■1 AvanI d'entrer dans celle galleri 
Royne. avec ses lambris dorez... 

" De ce mesme cosié el deparlenicnt est la chambre de la 
Royne, belle, grande el carrée, enrichie d'une cheminée admi- 
rable pour son ouvrage et dorure, garnie de deux gros che- 
nets d'argent En cette chambre se voit la place du li<l en- 
ferme de baluslres, dont les piliers sont d'argent. 

u De cette chambre on entre au calimet, le plus riche (jui se 
puisse ^oir Les Mires de Im crisUt, el au lieu de plomb 
pour les lier, la liaison est loute d ar^enl 

" 1^ département de main gauche... est composé de deux 
Eirands |>avillons, entre 1es(|uels est une belle el longue gal- 
lerie de. mesme façon et ouvrage que celle du costé droici, en 
laquelle en divers tableaux se doit voir la vie du roi 
Louis XIII, ses victoires et triomphes; mais ce coste-là n'est 
pa-s encore parachevé. 

■ l^ face d'en haut dudict hostel qui regarde le Jardin et In 
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grande cour est l'omposée de ((uali'e grandes salles, deux en 
haut et deux en bas... » 

Au milieu de ce corps de logis se trouvait le grand escalier 
d'honiiRur aboutissant à un dôme orné de colonnes de brome 
et de marbre et de statues précieuses. « L'enti'ée dudict hostel 
qui regarde la rue de Tournon est composée d'une haute 
allée, qui va depuis le pavillon jus*|ues au donjon du portail 
du coslé droict, et une autre pareille aucosté gauche, laquelle 
allée est toute embellie de balustres des deu.x coslez... Ce 
donjon faict en rond et enrich;^ de belles colonnes et st:itues 
de marbre, et la ceinture toute dorée, comme toutes les autres 
ceintures des trois corps d'ho.slel, et le haut d'iceux tout 
dorei... « 

Le nouveau palais prit pendant (|uelr[ue temps le nom de 
palais de Médicis. Lorstju'en l(kJl, la Reine mërc l'eut donné 
à son second fils, Gaston d'Orléans, celui-ci l'appela palais 
d'Orléans; mais il devait reprendre bientôt le nom de l.uxem- 
bourg. Ua.ston mort, le palais appartint à ses deux filles: M"* de 
Montpensier et Elisabeth de Guise. Celte dernière, en 16!M, le 
donna au roi, lequel en lit présent à son Trère Phi]ip|]e, cher 
de la deuxième maison d'Orléans-Dourbon. Plus tard, il fui 




racheté par Louis X\ el passa i'i l.ouis XVI qui roiïrit, en 
1779. à son frère, Monsieur. ci>mle de Provence, depuiri 
Louis XVIM. 

En 179'.^, le palais Fui décrété pruprjéLé nationale. Il fut cun~ 
verti en prison pendant la Terreur. C'est du Luxembourg que 
partirent Danton, Camille Deamoulîns. Hérault de Scchelles 
et bien d'autres, pour monter à l'échafaud. 

Le Uirecloires'y installa en 17%). Ce futle temps des fêtes bril- 
lantes auxquelle.<ï Harras conviait la jeunesse dorée el les femmes 
à la mode groupées autour de la légendaire M™" Talllen. Le 
jardin étiiit alors le rendez-vous de toute la société élé- 
gante. En 1797, c'est au Luxembourg que Bonaparte apporta 
au nouveau gouvernement 1c traité de Campo-Formio. Après 
le Ifl brumaire 1799, le palais du Directoire devint palais du 
Consulat. Bientôt après, un décret du Conseil des Cinq-Cents 
nt du Luxembourg le si^ge du Sénat conservateur; il garda 
cette destination jusqu'en 1814, date où la (Chambre des pairs 
y fut installée. Rappelons r|ue ce fut cette assemblée qui jugea 
le maréchal Ney, lequel fut fusillé le 7 décembre 18Iô, à l'en- 
droit où s'élève aujourd'hui sa statue, érigée en 1654. 

En I8r>2, ce fut le tour du Sénat du second Empire d'être 
installé au Luxembourg, où il resta jusqu'en tl^Û. Le Sénat de 
la République y siège depuis 1H79. 
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Le l.iiM'inbmii't; est. certainement un des ]iliiw \aslcs (iw- 
maines de Paris; il couvre une étendue de 337.50'i mèlres : les 
bâiimentsen occupent H.99t, ce ([ui laisse aux jardins une su- 
perficie de :14^.j13 mèlres. Ils sont bornés au niiid par la rue 
de Vaugirard; à l'est, par la rue de Médicis, le boulevard 
Saint-MIctiel el l'École des Mines, l.a rue Augusle-Comte et 
la rue d'Assas les limitent au sud, et la rue du Luxembourg; 
achève de les entourer en rejoignant la rue de Vaugirard. 

l.a façjade .sur celle dernière rue n'a guère éprouve d'autre 
changement (|ue l'ouverlure de fenêtres nouvelles. Mais le Côté 
opposé donnant ^ur le jardin a reçu des agrandissements qui 
ont alléré le palais de Marie de Médicis. Tout d'abord l'ar- 
chilecte Chalgrin conslriiisil, en I80'i, le grand escalier d'hon- 
neur, d'une architeclure très remarquable et orné de statues 
des généraux el des légisialeurs célèbres de la période révo- 
lutionnaire. Malheureusement les nécessîlés de celle construc- 
lion nouvelle le forcèrent :i sacrilier l'admirable galerie de" 
Rubcns. 

Il avait construit au premier étage une wiUe de séances pour 
(juatre-vingls sénateurs: mais s<ms Louis-Philippe, cette salle 
et d'autres parties des bâlimenls ayanlété jugées trop étroites, 
A, de Gisors Tut chargé, en 1836. d'élever du cûté du jardin 
une nouvelle façade en face de l'ancienne, parallèle à celte de 
la rue de Vaugirard. el ;i 17 mètres de distance, el d'élever 




dans cel inlenalle une autre sulle ili-> séances, une liililio- 
thèque et une chapelle. Cet êdilice, joignant l'ancien, est un 
gros corps de bâtiment, au centre duquel est un pavillon sur- 
monté d'un dôme quadranguiiiire et iitné de slatues et de lias- 
reliefs. 

Les princi[>ales parlies du palais du Luxemliuurg siml, 
d'abord la cour, qui a 70"yo sur 59'°4(), le grand escalier d'iiim- 
neui', cuniitruit par Chalgrin; la Salle des Gardes, autrefois 
l'oratoire de la Reine, el qui renferme aujourd'hui des ti-ophéen 
d'armes; la chambre à coucher de la Reine, qui a [iris 
le nom de Salle des Messagers d'fi.lai. après s'être appelé la 
Sedle d'Hercule, à cause de la statue de ce demi-dieu, par Pu- 
gel, c|ui y était placée. Le plafond est de Jadin. La Salle du 
TrSne est faite des trois ancienne» salles des Conférences, du 
Conseil et des Séances. A côté s'allonge la Galerie des Bustes. 
oii sont ceux des anciens pairs et sénateurs. Cette galerie .sé- 
pare celle du Trûne de celle des Séances, disposée [lar \. de 
Gisors. La Salle des Séances, située enti'e l'ancienne galerie des 
Petites .archives et la Bibliothèque, est formée de l'adossetnen) 
de deux hémicycles inégaux. Dans le plus grand, d'une lar- 
geur de 28 mètres, sont les sièges des sénateui's; le bureau 
est dans le plus petit; elle peut contenir trois cents per.sonnes. 
1^ Bibliothèque offre surtout à l'admiration sa cou)x>Ie |>eintt> 
: Delacroix et (|ui repi'ésenle » Diinle el Virgile li-ouvant. 
Bkes limbes, le- grands hommes de l'anliquilê. ■< Nous men- 




La chapelle de Mane de Medici^ 

tionnerony encore, au rez-de-chauiisée, la chapelle élevée iiu- 
(lessuB de la galerie de l'est et dont la voûte est peinte par Vau- 
chelet; puis, auprès de la chapelle, la vieille Su//eJn /.iVrei/'Or. 
Son nom lui vient de ce (|ue, sous la Restauration, elle était 
aménagée pour recevoir les titres de la pairie, alors héiéditaire. 
La partie du palais du Luxemlx>urg rue de Vaugirard, à 
l'ouest. Taisant suite au corps de bâtiment principal, et qui 
aujourd'hui réservé au président du Sénat, s'appelait autrefois' 
le Petit- Luxembourg. On n'est pas certain s'il Tut élevé par 
Marie de Médîcls ou par Richelieu, qui l'habitait pendant qu'on 
construisait le Palais- Cardinal. Il passa en héritage à sa nièce, 
la duchesse de l'Aiguillon. Il appartint ensuite aux Condés el 
à la princesse Palatine, Il fut donné avec le Luxembourg, 
1779, par Louis XVi, au comte de Provence, et prit alors le 
nom d'll6t«l du Petit- Bourbon. De cette partie du palais, la 
chapelle de Médicis mérite surtout d'être mentionnée comme 
un intéressant spécimen de la décoration architecturale de cette 
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. Elle il ctc rcslaui'ée, en IWi, pur A. de Gisors, qui a 
ronstruit auprès une orangerie de 57 mè Ires de longueur, et 
un jardin d'hiver juste sur le terrain de l'ancien couvenl des 
Filles du Calvaire. 

Les jurdinâ du Luxembourg Tufcnl dessinés par J. Debros- 
ses. Pendant la Révolution, ils avaient reçu on aecroissement 
considérable aux dépens du monastère des Chartreux et du 
vasie enclos tjui en dépendait. En 1795, la Convention (it ou- 
vrir sur ces terrains la grande allée de l'Observai oire, longue 
de 25(1 mèti-es et large de fi5. Elle est plantée de six rangées 
d'arbres, et ne fut terminée qu'en 181 L 

lin iefi7, le jardin subit un remaniement considérable : la 
pépinière fut comblée, des rues nouvelles traversèrent la partie 
sud du jardin, l'avenue de l'Observatoire, conservée tout en- 
litre. Tut coupée de pelouses et de parterres. D'anières cri- 
tiques accueillirent ces transformations. Le public se plaignit 
devoir démembrer une de ses promenades favorites; les poêles 
el les artistes regrettèrent les grands ombrages de la pépinière 
oii ils venaient chercher le recueillement et la fraîcheur. 

Un des principaux ornements du jardin, c'est la Fontaine de 
Médicîs. conçue par J. Debrowses. Elle était primiUvemenl au 
liout d'une allée, pr^s du palais; mais, en I8IW, le percement 




de [a rue de Médk-is nécessita plusieurs mcxJilicatioi 
TonLaine Tut transportée à quelques mètres plus loin. C'esl* 
une œuvre iigréable d'architecture dorique à colonnes : les 
principaux motifti d'ornementation sont des stalactites fl^çurées 
dans la pierre. La plus grande des trois niches est ornée du 
groupe iVAcis et Galalhêe giieltés par Polyphème. œuvre 
moderne due à Otlin. Deux statues du même artiste. Pan et 
Diane, ont été, en 1866, placées dans les niches de droite et de 
gauche. Devant la fonlaine, on a creusé cette belle pièce d'eau 
en forme de carré long et qui, l'été, est tout ombi-agée de 
verdure. Au revers du moniimenl. Taisant face à la rue de Mé- 
dicis, on a incrusté la Tonlaine de Léda, déplacée lors du per- 
cement de la rue de Rennes. 

Outre celte fontaine monumentale, des statues et des (pou- 
pes, signés, pour la plupart d'artisles (-antcnipurains. concou' 
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renl à rornemenlation des Jdrclinïi. Nous nous conlpnterons de 
ciler, en dehors de la longue série de reines de France el 
d'héroïnes, (|ui se profilent li»ut autour du parterre central, 
le Faune dansant de Lequesne, VAge d'airain de Rodin, la 
ligure d'CusIache Lesueur, près du jardin anglais qui a rem- 
placé la pépinière, des vases décoralils de formes Renaissance 
jusc|u'à îles copies de l'antique, (elles ([ue le Gladiateur com- 
battant. d'Agasîas. La ligne des liéros de marbre se prolonge, 
du resie, au delà des jardins, dans la grande avenue de l'Ob- 
servatoire. C'est là ((u'on a placé le groupe colossal de Per- 
rault : Hercule el une Source et iallégorie gigantesque de 
M. Christophe : la Comédie. 
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Une de» principales allractions du Luxembuurg, c-'esl son 
musée. Il contenail à l'origine les tableaux du cabinet du Roi : 
les Raphaël, les Corrège, les Andi'é del Sarte, les Claude Lor- 
rain, qui sont maintenant au Louvre : en yjoignanl les vingt-un 
Rubens de la galerie Médicis, on aura l'Idée de ce qu'était, en 
1750, le musée du Luxembourg. Ce musée ne dura que trente 
ans; le comte de Provence en inlerdit l'accès au public en 
17W. Il Tul reconstitué et ouvert de nouveau en 1801. puis, en 
1815, toutes les toiles qu'il contenait allèrent regarnir les col- 
lections du Louvre, dépossédées des chers-d'œuvre italiens, 
flamands, hollandais, allemands et espagnols, usurpés par 
l'Empire, et le musée du Luxembourg ne Tut plus ouvert qu'aux 
artistes vivants. Les nouvelles galeries lurent inaugurées en 
1S18; elles étaient situées dans la partie est et ouest du palais, 
mais, en 1896, les exigences du Sénat ont Tait reléguer le mu- 
sée dans les bâtinienis de l'Orangerie, augmentés jH>ur leur 
nouvelle destination, jusque vers la rue de Vaugirard. La 
Taçade actuelle esl décorée d'un fronton de M. Crauk : La 
France couronnani les Arts. 
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A l'extrémilê de l'avenue tic l'Observaloire, parmi de riants 
massifs prolêgés de grillages, apparaît la superbe Tontaine du 
Zodiaque, pos^een IWi. D'une cuvelLe centrale, formée de 
ciualre vasques réunies à la base d'un haut piédestal, émergent 
les huit chevaux modelés par M. Emmanuel l-'i-émiel el coulés en 
bronze. Des tortues colos^^a- 
les, allongeant leur cou dans 
le bassin inférieur, vomiss 
l'eau entre les quatre coupleff 
exaclemenl orientés v 
i|ualre poinls de l'horizon. 
Le haut piédestal supports 
l'Europe, l'Asie, l'Afrique e 
l'Amérique, femmes nues 
1res accenUiéea de type% 
soutenant au-dessus de leun 
léies une sphère armillaire, 
dans un mouvement de a 
l'he de droite à gauche, ou, ^ 
l'im veut, de rotation. Ce 
liroupeen bronzeestimprévu 
el (le grand caractère. On 
le tient pour un des chefa^ 
d'fTiivre de J. B. Carpeaux. 
\ l'ouest du carrefour de 
l'Observaloire s'élève le 
bronze du maréchal Ney, 
à l'endroit môme où tomba 
le prince de la Moskowa, fu- 
sillé, le 7 décembre IK 
par jugement de la CouK 
des pairs. 

plus hardies statues hérol-' 
(|ues que nous possédions. 
l'Yançois Rude l'exécuta ctt 

ma. 

Le Ihêâtitde l'Odéon lut construit en 1782, sur l'emplacO' 
menl de l'ancien hôlel de Condé, d'après les plans des archi^ 
tectes Vaillyet Peyw : il coûta deux millions. 

Il avait été bâti [jour la troupe de la Comédie française. C'est- 
sur cette scène qu'eut lieu, en 1784, la première représentation 




ar(>chal Ntj. 
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du Mariage de Figaro, lin 178!), !« nouieau Théàli-e- Français 
pril le nom de Théaire de la Nalion. 

Dix ans plus lard, en ITlfi <le 10 mars), le Théâtre de la 
Nalïon fut détruil par un incendie. Il resta à l'état de ruine 
jusqu'en 1807, el fut alors re<'onslruit sous le nom de Théâtre 
de l'Impératrice. 

11 brûla une deuxième Tois, le âU marB lUId. Rebâti de nou- 
lu, il rouvrit ses portes le 30 septembre 1819. 

1625, on en fit une salle lyrique sous le nom de Théâtre 
rOdéon; mais l'opéra n'y lit pas un long séjour, el, tout en 
gardant son appellation de théâtre de chant, l'Odéon redevint 
ur>c scène comique et tragique. 

Avec son faux caractère de leniple anli(|ue et ses formes 
■nas-sives, le théâtre de l'Odéon est un monument plus corn- 
ni€Klc que beau. Les jeunes gens des écoles égayent, heureuse- 
ment. ses sombres galeries livrées à des étalages de libraires. 
Ils viennent là feuilleter les livres el lire les journaux, el don- 
k ce coin de Paris une physionomie particulière, vivante et 
•use. 

1^ plafond de la salle a été peint, dans l'été 1888, par le 
■peïnlre J. P. Laurens, Il représente /« mii.K.s de Li Tragédie el 
Je la Comédie écartant le rideau du Ihé.itre pour évoquer des 
actes humains. 




rand oralrur, décréla que le iiiuiiuiiniil. di' Suiifllul sfirviruil 
iOmiaig de s^pullui'c aux grands honimes ayant bien mérité 
i la Pairie, el Mirabeau y Tut enterré. Ckr temple de la Re- 
^lommée reçut le nom de Panthéon. 

L'édifice a H2 mètres de long sur M de large. Le portique 

1 i& mètres at de développement sur 13 mètres 60 de pro- 

radeur. Il esl orné de vingl-deux colonnes corinthiennes de 

fï9 mètres 'lO de haut, supportant un Tronlon de î!G mètres 

Bie long sur 7 mèlres de hauleur, sculplé par David d'An- 




Piinthcon, fresqi 



geiii : La France distribuant des couronnes jux firands hommes. 

A l'intérieur, les murs du Panlhéon sont décorés de grandes 
peintures relatives à la vie de sainte Geneviève, de saint Denis 
et de saint Louis, dues à MM. Puvis de Chavanncs, L. Bonnal. 
,1. P. Laurens, J. Blane, Cabane!, etc., et d'une vasie mosaïque 
composée par M. Hélwrl. D'autres compositions picturales 
sont commandées, mais, après la désaiïeclatJon de l'église, à 
l'occasion des funérailles de Mcior Hugo, on a cru devoir 
changer les sujets d'ordre purement religieux désignés d'abord, 
en sujets philosophiques on patriolir[ues. 

Pour arriver au dôme, il Taut gravir qualre cent vingl- 
sepl marches. Il se compose de trois coupoles superposées. 
La seconde a élé décorée par Gros d'une Apothéose de 
sainle Genevii-ve. La hauleur totale du Panthéon esl de 
75 mèli-eti. 
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luht de Sa n Luennc <lu Mon 

En 1220, l'église abbalialc Sainte-Geneviive étant devenue 
trop étroite pour les besoins religieux de la paroisse du Monl, 
dont la population augmentait sans cesse, on édifia U>ul fi raté 
une nouvelle église sous l'invocation de saint Etienne, premier 
m.irij'r. Elle dépendait de la puissante abbaye et n'avait d'autre 
issue <|U'une porte donnant dans l'église Sainte-Geneviève» 
par laquelle il rallail passer pour entrer dans celle de Saint- 
Pendant leij trois siècles suivants, le nombre des habilanl) 
de la paroisse s'ëlant encore arcru, on reconstruisit complet» 
ment l'église de Saint-Etienne à partir de 1517, en comment; 
par l'abside. Le chœur ne fut inauguré qu'en 1538. 

La construction de Sainl-Étienne du Monl, où le stytf 
Kolhique de la dernière période Fe mt^e à l'architecture de ; 
Renaissance, se continua sous Henri II et ses successeurs. 

L'abl>é de Sainte-Geneviève ayant permis que la nouvel 
église eût une porte particulière, on vaqua au portail. MargiM 
rite de Valois en posa la première pierre en IGIO; il ne ta 
îichevé qu'en 1617. Enfin l'église était complète en 1624. 

Depuis, on y a fait d'importants travaux à plusieurs reprii 
Dès l'année 1625, l'étage supérieur de la tour était retiâti 
surélevé. La chapelle de la Viei^e, au rond-point, a été recoon 
truite en 1660. Enlin, récemment, Saint-Etienne a été l'ol^ 
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; réparalïon compii-le. Les statues du portail, dès k>n){- 
mps brisées, onl élé rétablies par MM. VaJett»?, Vital Dubraj, 
Pascal, Debay, Félon. Thomas, Millet, Schrœder, 
EamuR et HiberL 

I partie la plus saillante de S ainl<-E tienne du Mont, c'est 
e jubé, qui est un pur chef-d'œuvre d'architecture et d'or- 
nementation Renaissance. Il a été exécuté par Biai-d, de 1I>0(I 
t 1605, L'arc très surbaissé de ce jubé est jeté avec une lé- 
*gipelé extraordinaire en travei-s dit rhceur; les tourelles à 
jour qui conlîcnnent les* es^caliers en spirale, les rampes sus- 
pendues sont destinées cl Kculplées avec un art parfait et une 
délicatesse inouïe. Ce jubé est, pour ainsi dire, une dentelle de 

I pierre. Le buffet d'orgues cl la chaire, œuvres de Lestocart, 
d'après les dessins de Lahlro, sont également remarquables. 
Sainl-Ëtienne possède une très riche collection de vitraux 
précieux, attribués, pour la plupart, à Pinajgrier et à Cousin. Le 
vitrail de la première chapelle du choeur, au midi, représentant 
rallégorie du pressoir mystique, contient, parall-il, les portraits 
fessemblants du pape Paul III, de Charles-Quint, de François 1", 
de Henri VIII, du cardinal de Chàlillon et d'autres person- 
nages historiques. Nous signalerons encore le grand vitrail de 
fApocalypse placé dans le collatéral nord de la nef, et les ver- 
rières des cinq fenêtres hautes de l'abside, les plus anciennes 
de l'église, et qui représentent les appaiilionK de Jésus res- 
suscitéaux disciples d'Emmaûs, à la Madeleine, à lu Vierge, 
A saint Pierre, aux trois Marie. 

On conserve, dans une des chapelles absidales de Saint- 

Élîenne du Mont, le cercueil de pierre où imposa le corps de 

^^^ sainte Geneviève, et qui était resté vide quand les restes de la 

^^^Lsainte furent placés dans un reliquaire. Ce cercueil est enfermé 

^^^Kilans une châsse dorée. Il est le but de nombreux pèlerinages: 

^^^^Une grande quantité de cierges brûlent sans cesse devant lui, et 

de nombreux ex-voto couvrent les murs de toutes parts. Depuis 

la désaffectation du Panthéon, les reliques de la patronne de 

Paris ont, d'ailleurs, été transportées en cette chapelle. 

Ce fut dans l'église de Sainl-Klienne du Mont que l'arche- 

l^que Sibour fut assassiné, le 3 janvier 1857, par un prêtre 

■ nommé Verger, condamné à mort pour ce crime, et décapilé. 
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En 1621, Anne d'Aulriche appela à Paris les bénédirlines du 
Val-de-dace de Noire-Dame de la Crèche, situe à 12 kilo- 
mètres de Paria, près de Bièvre-le-Chaiel, el, en lC2i, elle leuf 
consHcra une abbave dans le faubourg Saint-Jacques. 

A la naissance de Louis XIV, en IKIS, la reine, heureuse 
d'avoir un (ils, fil vceu de remercier le ciel par l'érecUon d'une 
église, à rattacher à la nouvelle abbaye du Val-de-Clrâce.Toule- 
Tois, elle n'en fil commencer la consiruclion qu'aux temps de 
sa régence: elle en posa la première pierre en Iti-15. 
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C'est François MansarcI (lui avarl faitlous les plans de l'église 
cl du moniislère; mais la conduite des travaux lui fui enlevée 
|iar intrigue et donnée à Jacques Leniercier, aulcur d'une 
partie du Louvre, du Palais-Cardina! et de l'église de la Sor- 
lx»nne. Lemercier conduisit l'érection du nouveau niunumenl 
jusqu'à la grande corniclie: Pierre Lemuel, secondé par Gabriel 
Leduc el par Duval, termina les vaûles, les clochelons et le 
dAnie.Les travaux, suspendus pendant les (roubles do la Fronde, 
furent repris en 1655 et poureuivis jusqu'il leur achèvemenl. 

Bien qu'édifié par plusieurs archilecles, le Val-dc-Grâce pré- 
sente un ensemble harnionieu.x. Le grand portail, élevé sur 
seize marches, est composé de deux ordres. Dans le premier, 
un portique, soutenu par huit colonnes corinthiennes isolées el 
accompagnées de niches, est aurmonlé d'un fronton. L"n se- 
cond fronton couronne également l'ordre supérieur, formé de 
colonnes composites. Dans le tympan de ce dernier fronton, 
on voyait autrerois les armes de France écarlelées d'.\ulriche: 
pendant la Révolution on y plaça les symboles de la Liberté el 
de rÉgalilé; on y voit aujourd'hui une horloge. 

Le dûme esta considérer pour Toriginalilé de sa forme et la ri- 
chesse de sa décoration exlérieuj-e. Après le dôme du Panthéon 
et celui des Invalides, il est le plus élevé de Paris. Il mesure 
40 mètres de hauleur el 17 mètres de diamètre. 

A rintérieur, la voùtc de la nef, les arcs latéraux, les i>eii- 
dentifs du dûme sont ornés de sculptures el de médaillons de 
iVicolas Anguier. La décorallon du mallre-antei, avec ses sii^ 
grandes colonnes toutes chargées de palmes el de rinceaux de 
bronze doré, soutenant un baldaquin et portant quatr.-- anges 
sur leurs entablements, rappelle le baldaquin de Saint-Pierre 
de Rome, Ce maltre-aulel a été exécuté sur les dessins de 
(jabriel Leduc. L'intérieur de la cou|Xile est décoré de Tceuvre 
capitale de Mignard. C'est une jjeinture à fresque qui représenle, 
en deux cents figures, les divers ordres des saints adorant la 
Sainte Trinité, et la reine .-knne d'Autriche, offrant à Dieu, avec 
l'assistance de saint Louis, le modèle de l'église qu'elle a fait 
conslruii-e. 

Sous l'ancienne monarchie, les coeurs des princes de Bour- 
bon, inhumés à Sainl-Denis, étaient déposés au Val-de-Gri1ee. 



^ 




La conslrLicUon de Sainl-Salpire lui commencée en 1645 par 
l'architecte Gamarl, cl poursuivie jusqu'en 1678 par Louis 
Levau et Daniel Ciiliard. A cette époque, le manque d'argent 
lit suspendre les travaux, Ils ne furent repris que quarante 
ans après, sous la direction d'Oppenord qui édifia le portail 




méridional et la nef. ServandoiVi en 1733, éleva la grande ] 
fagade. Maclaurin fut chargé, en 1749, de construire la tour i 
du midi, mais il la laissa insehevée, La tour du nord fui 
reronslruîte par Chalgrin en 1777. 

L'ordonnance de la Ta^ade principale élevée par ServandonJ 
manque d'originalité, mais non de majesté. Celle façade a une 
laideur de lî'2 mètres. La longueur lotale de l'édifice est de 
H^ mètres el sa hauteur de 30. 

A l'intérieur, les chapelles sont décoi-ées de peintures murales 
et de sculptures. Rap|)elons, en particulier, la belle .Assomption 
de Le Mojne, la chapelle des Anges d'Eugène Delacroix, la 
Vierge sculptée par Pigalle, les statues dWpflIres de Bouchar- 
dnn, etc. Les deux compositions d'Iiugène Delacroix : Héltadort 
battu de verges et la Lutte de Jacob avec l'Ange sont parliculië- 
remenl admirées des artistes. Le plafond du mailre romanti- 
que : Saint Michel vainqueur de Satan est jugé moins heureux. 

La fonlaine Saint-Sulpice a été dessinée en I84G, par l'archi- 
lecle Visconti. Son bassin a 20 mètres de diamèlre; les statues 
assises dans les niches représentent Bossuet, Fénelon, Massit- 
lon el Fléchier. Des lions complèlent une décoration peu en 
rapport, il faut en convenir, avec la destination d'une fontaine. 




laint-Gerinain des Prés est, après le palais des Thermes, le 
ttanciendesmonumenlsde Paris. L'église eN'abbaye avaient 
é fondées par le roi Childebert, sous le vocable de Saint- 
Vincent. Le nom de Sainl-Germain ne leur fut donné f|ue bien 
des années plus turd. 

- L'église a 81) mèlres de long sur 22 de large; son clocher a 
^mètres de hauteur. Aux deux ansiles de l'abside el du Iran- 
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se[H s'élevaient deux autres toure un |>eu moins hautes, qui 
menaçaient ruine en 1821, et qu'il fallut abattre. 
Le porche a élé ajouté au xvu" siècle. 

La nef est soutenue par des piliers carrés, cantonnés de 
quatre colonnes, présenlanL rornementation sévère du slyle ro- 
man; mais l'intérjeur de l'antique église mérovingienne a »ubi 
bien des modillcalions. 

La partie supérieure de la nef a élé reconstruile en \GM; de 
IwM à 182^ cette nef subit encore un remaniement considé- 
rable; Il fallut rétablir en sous-œuvre toutes les fondations, les 
<'hapiteau\ qui soutiennent ses arcs latéraux ont élé refaits 
pour la plupart. Il ne reste guère de chapiteaux de la pre- 
mière époque que ceux des colonnes qui soutiennent la ga- 
lerie absidale. 

A partir du transept, nous entrons dans lechteur du xn" siècle, 
qui est à peu près intact. Il résume la transition architecturale 
de cette époque : on y trouve à la fois le plein cintre et l'ogive. 
La chapelle terminale a été rebâtie il y a environ trente ans. 
Hippolyte Flandrin a décoré le choeur et la grande nef décom- 
position sur l'Ancien et le Nouveau Testament. 
Plus loin, dans la rue de l'.Xbbaye, en face de la rue Fursten- 
berg, s'élève un bâtiment dont la cons- 
truction de briques et de maçonnerie rap- 
pelle le commencement du 
WM' siècle. C'est tout ce 
qui reste du palais abbatial. 
L'église Saint-Germain 
dos Prés est encadrée de 
deux jardins clos de grilles. 
Dans celui qui regarde le 
boulevard, on l'emarque la 
>latue de Bernard Palissy. 
exécutée par Barrias. 

Non loin de l'église, sur 
le boulevard Saint-Ger- 
main, s'élève une autre sta- 
tue, celle de Diderot, œu- 
vre de Gautherin, érigée en 
188'., à l'occasion du cen- 
tième anniversaire de la 
mort de l'écrivain. 
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Le |>alais gallo-romain des Thermes esl le plus ancien mo- 
nument de Paris. Il a élé conslmit par l'empereur Conslanoe 
Chlore pendant sa résidence dans les Gaules, de 292 à 306. Julien 
y fut proclamé empereur en 360, e1 comme il en avait Tait sa 
demeure ordinaire, cet édîlice priL et ^arda son nom. Celait un 
I monument important dont il ne resie aujourd'hui que les ruines 
limposnnles des salles de Itains ou thermes. 

A parlir de la moitié du xv= Kiècle, ce palais en décombres 
appartint à la fameuse abbaje de Cluny, près de Mâcon. Son 
abbé. Pierre de Châlus, en avait fait l'acquisition en I3'i0. Un 
siècle après, ses successeur bâtissaient l'hôtel de Cluny. de- 
meure princiëre où ils ont laissé, surtout, la trace des ranine- 
menls d'architecture de la première Renaissance (1). 

Les ruines romaines el l'hûtel restèrent aux abbés ctunisiens 
jusqu'à la Révolution, oii on tes vendit comme biens nationaux. 

En 1833, un amateur passionné d'archéologie, M. Du Som- 
merard, oon.';eiller à la Cour des Comptes, fît l'acquisition de 
ce vieux manoir pour servir d'asile aux précieuses collections 
d'objets d'art du Moyen .\ge et de la Renaissance, qu'il avait 
réunies pendant (juaranlc années de recherches el d'études. 

A sa morl, arrivée en 1842, la Ville de Paris acheta l'hûlel el 
les curiosités qu'il renfermait, et les céda à l'État l'année sui- 
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e fontaine, de 26 mètres de haul cl de i 5 de large, a été 
B en 186f) par Davioud, archilecLc de la Villu do Paris (I). 
e groupe de l'Archange terrassant Satan, esl de Durel. Les 
statues placées sur les quai re colonnes de porphyre cjui divisent 
la Taçiide du inonumenl en trois parties, sont, en commençant 
parla gauche: la Tempérance, de Gumcry; la Prudence, de 
Barre; la Force, de Guillaume, el la Justice, d'Iîlias RolwrI. 



(1) UoHKmt 
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La Sorbonne fut d'abord une école de Ihéologie fondée en 
1253, pour les étudiants pauvres, par Hobert de Sorbon, con- 
fesseur de saint Louis. Plus lard, elle devint un collège de doc- 
leurs, et prit une part 1res vive au\ afTaires religieuses de 
France. On sait, d'ailleurs, que l'honneur d'avoir introduit parmi 
nous l'imprimerie revient à la Sorbonne. C'est en 1469 que son 
prieur, Jean Heyniin, fit venir de Mayence tes typographes qui 
composèrent, sous ses yeux mèmeK, les premiers livres qui aient 
été imprimés en France. 

Au xYii" siècle, la Sorbonne eut pour proviseur Richelieu, 
{(ui fit rebâtir le vieu.v collège. Le cardinal en posa lui-même 
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la première pierre !e lô mai IK>J. Ces l)aiimenU, qui exisleni 
encore, mais qui sonl en passe de se transformer, entourent 
une vaste cour quadrangulaire de 150 mèlres du nord au sud, 
et de 45 mètres de Tesl à l'ouest. Ils ont été bâtis sur les plans 
de J. Lemcrcier, dans le style du xvii' siècle. 

La chapelle ou église de la Sorbonne Tut commencée en 1635 
et (inie en Ifu3. La coupole centrale mesure 15 mètres de dia- 
mètre et s'élève à 39 mclres de hauteur. Celte église renferme 
le mausolée de Richelieu sculpté par Girardon. 

1-e collège de la Sorlionne fut supprimé par la Révolution, 
en 1790, et l'édifice oii il siégeait fui donné à l'Université en 
1806 pour être le siège des facultés de théologie, des sciences 
et des lettres. 

Dès 1^2, la nécessité de reconstruire, ou, tout au moins, 
d'augmenter la Sorbonne, s'imposait absolument. Le ministre 
de l'instruction publique, Forloul,s'cnlendilavecla Ville en vue 
de cette reconstruction. Malheureusement, ce projet, lié à tour 
un plan de réforme de l'enseignement qui ne fut pas adopté, 
n'eut même pas un commencement d'exécution. Du côté de la 
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rue des Écoles, le palais de l'Universilé ofTril un aspocl tle plus 
en plus lamentable, tandis que les locaux surfisaicnl de moins 
en moins au développement des services de l'Inslruclion se- 
condaire. 

Ce n'est qu'en I88'i qu'on s'est, enfin, décidée convoquer les 
archilecles. Un concours Tut ouvert ii l'eiïetdo préparer l'agran- 
dissement ou, pour mieux dii-e, le renouvellement de la vieille 
Sorbonne, dont on conserverait la célèbre chapelle et quel- 
ques-uns des anciens bâtiments, mais en augmentant considé- 
rablement la surface couverte et en modifiant le caractère 
général. 

L'entreprise a été confiée à M. Nénot, lauréat du pri.t de 
Rome. De très importants travaux de peinture ont été com- 
mandés pour la décoration de Tédilice à MM. Puvis de Cha- 
vannes, François Flameng, Benjamin Constant, noll,Lhermitle, 
Cazin, Duez, Raphaël Collin,elc., etc. 

fendant la Terreur, le caveau renfermant la dépouille du 
grand cardinal fut ouvert et profané. On n'a Jamais bien éclairci 
les circonstances de cette profanation. Ce qui est certain, c'est 
que la léte du fameux ministre fut restituée, sous le second 
Empire, el solennellement réinlégrée dans la tombe. 




b Le CollCgr île France. 

' Ce fut Pn l'>10 que François 1=^ fondil le collège dp h'rance 
en dehors de l'UniversiLé, et peut-être contre elle, en vue de 
donner graluilement l'enseignemenl supérieur. 

L'idée vinl de Guillaume Budéel de Jean de Bellay, en faveur 
desquels furent fondées les chaires de grec et d'hébreu. Bien- 
tôt, on en créa une IroisiÈme pour le latin, d'où la fondation 
prit le nom de Collège des trois langues. Peu à peu, de par le 
roi, les sciences s'ajoutèrent aux lettres, si bien qu'en I Ji5, on 
complaît onze chaires occupées par des professeurs appelés 
■ liseurs du Roi. a 
X^ Collège des lecteurs royaux s'agrandll sans cesse sous 
B règnes 6ui«'ants. Il changea plusieurs fois de nom : sous 
s XllI, il reçut le nom de Collège royal, devint Collège 
Vional sous la Révolution, Collège impérial sous l'Empire, el 
iiite appelé Collège de France. 

n origine, sous Fran(,-ois I", il n'eut pas d'abord de local 

B faisaient dans divers collèges de l'Unlver- 

i. Ce n'est que sous Louis .XIII, en Ifill, que l'on construisit 

1 premier Ijâtiment, reconstruil |iar Chalgrin en I77i et sen- 

Wemenl agrandi en IW3I, sur l'ordre de Louis-Philippe. 
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L'ensemble comprend trois corps de bâiimcnt ayant i-hacun 
un rez-de-chaussée, un premier étage et un attique. L'aile 
gauche contient des Jaboraloires de chimie et des salles de 
l'aile droite renrernie un vestibule décoré des bustes de 
Rémuaat,Vau(|uelin, Ampère, Sacy, Daunou, Portai et Jouffroy, 
et de la statue en marlirc blanc de J. F*. Champollion. Du côté 
de la rue Saint-Jacques est une entrée décorée des bustes de 
la Science et de la Littérature. L'attique est occupé par les 
cabinets de minéraloftie et d'histoire naturelle. Dans la salle 
de physique, un tableau de Lethière représente François J"' 
signant l'acte d'élabijssement du Collège royal de France, et 
un de Thévenin nous montre Henri IV dotant les chaires du 
collège. Dans la salle ries langues orientales, Camus a peint la 
Mort de Delille. 
Devant la façade principale s'élève la statue en bronze du 
tréaleur de la biologie, 
l'illustre Claude Ber- 
nard, qui par le moyen 
de laviviseclion lit l'ini- 
portanle découverte des 
mystères de la nutrition 
(février IB4S). Celle 
figure est l'œuvre de 
M. E. Guillaume. 

Le Collège de France 
compte aujourd'hui 
trente-neuf chaires. On 
1' eni^eigne, en cours pu- 
blics, les langues et les 
littératures anciennes el 
modernes, l'histoire, le 
droit, l'économie poli- 
tique, les sciences natu- 
relles el les mathéma- 
tiques. Il ne dépend pas 
de l'Universilé et relève 
directement du Ministre 
de rinslruclion publi- 
^quc. .M. E. Renan en 
■ est aujourd'hui l'admi- 
nistrateur. 
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l.'hisluii'e d'ÉIienne D<>- 
k't fut trisle el tlcmeurp 
myslérieuse. Né à Orléans, 
le :t août 1509, éludiant à 
Paris, à Padoue. à Venise. 
il Toulouse, imprimeur ù 
l.jon, îjrand érudil, hu- 
manisle cicéronien, espril 
pniibioniié qui prôchaîl la 
lolérance, le Parlement l'a 
roiidamné el brûlé comme 
hérélique sur une simple 
phrase Iraduilede Platon, 
cl liien qu'il se recomman- 
dai en loule occasion (le 
ta Toi calholique. On a 
voulu voir en lui, cepen- 
dant, un pi-écurseur de la 
lilire pensée, et c'est à ce 
filfc qu'on lui a élevé ce 
monument sur la place 
Maulierl, où il suhit. le 
:j août i'i'S, son injuste 
supplice. 

Dolet a été représenté, 
par le statuaire Guilberl, 
les mains liées, la physionomie lière, mais douloureuse, de- 
bout Rur un socle d'une hauteur dé 5i"d0, ayant à ses pieds, 
appuyé au piédealal, à 1"'50 au-dessus du sol, un groupe allé- 
gorique de deux ligures : Paris, la couronne murale en lèle, 
relevant la Libre pensée qui a encore un genou en terre. 

Deux bas-reliefs décorent les deux côtés du piédestal : VAr- 
restation de Dolet à Lyon, le 5 mai 1 J4I), et son Exécution sur 
la place Maubert, le 3 août de la même année. Derrière, une 
inscription se Tait lire : « Ce monument a été érigé à Etienne 
Dolet, victime de l'intolérance religieuse et de la rojauté. d II 
Tut inauguré le 5 mai 18S!). 

La statue mesure 'i'^20 de hauteur au-dessus du sticle, qui 
mesure lui-même ô'"ôl) au-dessus du sol. La partie d'architec- 
ture est due à M. Paul Blondel. 
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De nombreuses erreurs sonl accrédilées sur Noire-Dame^ 
Une des plus répandues veul que l'immense église ait élé cons- 
truite sur pilolis, alors qu'il est prouvé que les fondations sonl ds 
grandes pierres de taille posées sur le sable de la Seine. L'édk 
(ice était entrepris vers i lliS, par rarchevë(|ue Maurice de Suiij, 
sur l'cmplacementde deux anciennes églises qui, suivant la tra- 
dition, avait succédé elles-mêmes à un temple païen, i Notre* 
Dame ne possédait point de ciiapelles, dit l'illustre Vlollel-le- 
Duc. Elle répondait au programme ml-rcligieux, mi-civil des 
cathédrales de celte époque, servant à la Tois aux cérémomes 
pieuses el aux assemblées populaires. L'autel seul, au milieu 
du rond-point de l'abside, était entouré des stalles du chapitre, 
la chaire de l'évCque dans l'axe. Les collatéraux de celteabside 
étaient de plain-pied avec ie chœur. C'était la basilique antique 
avec son tribunal, ses galeries latérales à rez-de-chaussée et 
son premier étage... La cathédrale ainsi faite avait un caractère 
d'unilé que les adjonctions posiérieures onl alléré « (1). 

Nous ne suivrons pas les modifications apportées à l'œuvre 
colossale depuis Jean de Chelles, son premier architecte, 
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bCà Viollet-Ie-Duc, qui l'a si merveilieusemenl restaurée. 
Raconter son histoire serai! raconter l'histoire niÈme de Paria. 
l—a Révolution dévasta le portai! et fit jeter à bas les vingl-huit 
statues des rois de Judée de la galerie de la façade. Aujour- 
d'hui tout est reslilué (1). La façade de Notre-Dame se déve- 
l*>pj)e sur 40 mètres; l'église mesure l-i5 mètres de longueur 
totale,/^ mèlres de largeur intérieure, a'imèlres de hauteur de 
_ voûle el 68 mètres de hauteur pour les tours. 





Estr-ce parce que Charlemagne passe pour avoir |K>sé les. 
fondemenls de la calh<Hlrale de Paris, qu'on lui a érigé, ea' 
\ffï9, celle sUlue équestre au bord de la Seine, à l'ombre de 
ta grosse tour du bourdon? Nous aimons à croire que cette 
légende conlrouvéc n'a été pour rien dans l'hommage i-endu av 
vieil empereur; mais le monumenl a certainement de la gran- 
deur et Tait très noble figure à la place qu'il occupe. 

I_e sculpteur Louis Rochei, qui l'exécuta, mourut à Paris, te 
'2\ janvier 1878, Charlemagne est représenté couronne en tête 
et sceptre en main, sur un cheval donl Roland et Olivier 
tiennenl les rênes. La hauteur totale est de 7"'40. 1-a figure prin- 
cipale est de 4 nièlres de proportion. Il n'a pas fallu moins àt 
16,000 kilogrammes de métal pour la fonle. C'est Viollel-Ie- 
Duc lui-même qui avait llxé le plan du monument, arrêté set 
dimensions et dessiné son socle de granil, haul de Tt^SO. 
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lIp la Sainte-Chapelle. 

Deux élages voùléa en arcs d'ogives consliluent l'édilicc (I), 
lout bâli en pierres de liais. La chapelle basse est dédiée à la 
Vierg^e, la haute à lu Sainte Couronne el à la Sainle Croix. 
Par une admirable ingéniosité, le mailrc de l'œuvre, jaloux de 
lager l'espace el la hauteur dans la chapelle d'en bas, a fait 
porter les voûtes sur des colonnes isolées, qui Torment a 
étroit bas côlé éclairé par des rosaces. A l'élagc supérieur, 
tout est faisceaux de colonneltes et verrières. Les statues des 
douze apôtres, richement émaillées et poljchromées (2), s'ados- 
senl aux piliers, dressées sur de lins culs-de-lampe. 
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grandes ronstriiclions romaines, donl on a retrouvé quel- 
traces, occupèreni à l'origine remplaccnieni du Palais 
Mustice, dans l'Ile de la Cité. La deslination de l'anlique èdi- 
n'a pu être délerminée. Nous savons, en revanche, que sous 
la deuxième race des rois francs, les eomles de Paris avaieni 
Tait de ce massifde bâtiments dûment rortiliés, leur citadelle et. 
leur demeure. Les rois de France l'habitèrent après les comtes 
de Paris, et Robert le Pieux, fils d'Hugues Capet, dépensa 
même de grandes sommes â recons^^uire el à orner le sombre 
monument. On assure (|ue la chapelle de la Conciergerie el la 
chambre dite « Chambre nupliale de saint Louis », datent du 
second roî capétien (1). 

11 nous Taudrail un volume pour rapporter en détail les fasles 
du palais. Louis le Gtob y meuri; Philippe-.^uguste y épouse 
Enfrelberge de Danemark; Louis IX y reçoit l'hommage de 
Henri [Il d'Angleterre, el en augmente l'élendue el la magnili- 
ec l'aide de son grand archilecle Pierre de Montereau; 

U Lt Paiaii de Jnslict de Parii, Narjoux. 




Philippe le Bel poursuit l'œuvre d'agrandissement du saint roi. 
installe Hon Parlement dans les dépendances de sa demeure, 
donne une fêle splendide dans la salle royale (sur l'emplact^ 
it de la salle actuelle des Pas-Perdus) et y arme ses trois (ils 
Puis, en lïiO, c'est Rol>erl, comie de Flandre, se 
déflaranl l'homme Wge de Philippe le Long:, el mariant son 
petit-fils, Louis de Crécy, à Marguerite, fille du roi de France. 
C'est Charles V, en 1365, pendant la captivité de Jean le Bon, 
son père, assistant au massacre des maréchaux de Conflans et 
de Clermonl. C'est Charles VI donnant l'hospitalité à Michel 
Paléologue, empereur de Conslantinople, et Sigismond, roi de 
Hongrie. Vers la fin du xiv* siècle, les marchands ont envahi 
le palais el dressé des loges»dans les galeries des préaux. Au 
xv<= siècle, les représenta lion s scéniques de la basoche sont 
légendaires pour la liberté des propos satirii:[ues, dont le roi 
Louis XII lui-même est fréquemment alleint. Notez cjue, de- 
puis Charles V, les souverains n'habilaienl plus l'hôtel de la 
Cité que par inlervalles, et François I" fut le dernier à y faire 
des séjours. 

Un lerrible incendie dévora presque entièrement l'édifice le 
5 el le 6 mars 1618. Il n'y eut de sauvé que les lours rondes de 
la Conciergerie, la tour de l'Horloge et la grand "chambre. L'ar- 
chitecte Desbrosses fui chargé des reconslructions et restau- 
rai) ons. 
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Nouvel incendie le 10 janvier ITT'i. Cette fois le feu dévora 
tout le bdUment de la galerie des prisonniers à la Sainte-Cha- 
pelle. On en profilii pnur donner au palais une entrée munu- 
menlale et une cour d'honneur. Ces divers Iravaiix nnt pour 
I auteurs Moreau. Desmaison, Couture et Antoine. 




Nous glisserons sur les a grandisse me nls nouveaux entrepri; 
par lluyot, en 18:ï9, continués jusqu'en 18i8 par Duc et Dom- 
mey, puis interrompus par la Révolution, repris, aveccerlaines 
modincations, par les mêmes architecics, en 1855, cl terminés 
en 1868. La Soînle-Chapelle de saint Louis se trouvait, dès 
lors, enveloppée de constructions el quasi prisonnière au 
lieu du palais, d'où l'on voit émerger sa flèche dorée, Une 
commeuneaiguille. On reconnaît ia lourde l'Horloge, au cadran 
soutenu par trois figures de Germain Pilon, reslituées avec talent 
par le statuaire Toussaint, La troisième tour de la Concierge- 
rie, dite lour de Monlgomery, était reconstruite, el les deux 
autres, la lour de la Fortune, et la lour d'Argent, ou du Trésor 
royal, habilement remises en élat. En outre, on élevait de bril- 
lantes façades sur le quai de l'Horloge el le quai des Orfèvres, 
el sur la place Dauphine. 

Le 'li mai 1871, la Commune portail la torche au Palais de 
Justice, donl plusieurs parties, notamment les bâtiments ni 
de la rue de la Sa in le- Chape lie, le grand pas-perdu voisin de 
l'Horloge el la lour de Bon-Bec, étaient la proie des flammes. 
H. Daumel, archilecle, successeur de Due, en hâtail la recons- 
truction, pendant que M. Coquard relevait le corps de lo^a 
de la place Dauphine pour y établir la Cour de cassation. Au- 
jourd'hui toul est rentré dans l'ordre. 





LES MONL-Mr:VTS t)I-: PARTS 




Apres la mori cl'denri IV, Cûme II de Médrcis fit présent à 
la reine Marie, sa fille, d'un cheval de bronze modelé par Jean 
de Bologne. La reine résolul de faire servir ce cheval à une 
statue équestre du roi son épi»u\, el elle posa de sa main la 
première pierre du piédestal, au terre-plein du Ponl-NeuT, le 
Ib août lbl4; la figure d'Henri IV se fit allendre. Dupré l'exé- 
cuta, par tes ordres de Bictielieu, et l'inauguration eut lieu en 
1G8J, Lodovico Cigoli avait dessiné le piédestal, et les quatre 
Nations vaincues qui en flanquaient les angles étaient de 
Pierre Franchevitle. Ces quatre figures ont survécu à la stalue 
détruite en 1792. Elles sont au musée du Louvre. 

La stalue qu'on voit aujourd'hui sur le Pont-Neuf, et qui est 
d'une assez belle allure, fui l'œuvre du sculpteur Lemot. L'nc 
souscription publique en paya les frais en 1818. On employa 
pour la fondre le bronze du Napoléon César, de Chaudet, qui 
surmontait la colonne Vendûme. 
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En vertu du lestament tie Mazarin, un vasle collcffe fui élevé, 
au bord de la Seine, sur i'emplacemeni de divers hrtteis, el no- 
tamment de rhôlel de Nesles. I.evau en donna tous les plans 
en 1063 el en dirigea la conslruclion, qui Tul activemenl pous- 
sée. Comme il était destiné à recevoir des étudiants du Rous- 
silton et de Handre, d'Alsace et de Pignerol, on le nomma 
CoUêffe des quatre Nations, litre ([u'il a gardé jusqu'aux pre- 
mières années de re siècle. 

La Terreur Termait le collège, en 1793, pour en faire une 
prison. L'n peu plus lard, on y inslallait une école centrale; 
puis, on en alTeclait les locaux à l'école des Beaux-Arts, jus- 
qu'à ce qu'en 1806 on en disposât dénnilivemcnt en Faveur 
àe rinslilut. Ce fut l'architecte Vaudoyer qui lit les travaux 
d'appropriation et transforma, notamment, la chapelle en salle 
.des Féances. Celle transformation n'a point dénaturé le ca- 
caclère architectural. 

Devant le palais a été érigée la lourde statue de la Répu- 
blique de Soiloux, et devant l'aile ouest, sur le quai Mala- 
C]uais, se dresse le Voltaire appuyé sur sa c.inne, du sculpteur 
Caillé. 
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l'Ecole d« Beaui-ArlB. 



vent des Petils-Augusiins, où il organisa son musée. On crul 
devoir alors aUribiier les locaux disponibles à Técole des 
Beaux-Arts, fort à t'élroït au collège des Quaire-Nalions, de- 
puis que l'ordre formel de Napoléon l" l'avait rejelée du 
Louvre. L'architecte Debret, auquel on s'adressa, détruisil, 
malheureusement, les bâtiments des Augustins et les remplaça 
par l'édifice irrégulier que nous voyons aujourd'hui. 

L'école actuelle des Beaux- Arls s'ouvre sur la rue Bonaparte 
et sur le quai Malaquals. C'est une succession de cours et de 
corps de logis disposés un peu comme à l'aventure. La grande 
cour, sur la rue Bonaparte, est ornée de beaux fragments d'ar- 
chitecture, tels que portail d'.\net, plaqué contre la vieille cha- 
pelle des Augustins, et l'arc de Gaillon, dressé entre la première 
et la seconde cour. 

Dans une des cours intérieures, dite cour du Mûrier, c 
érigé un monument à la mémoire d'Henri Regnault, le brillant 
peintre de Salomé el du Maréchal Prim, tué le 19 janvier 1871 
à la bataille de Buzenval. M. Chapu a sculpté la délicieuse 
ligure en marbre de la Jeunesse qui se hausse sur la pointe des 
pieds pour orner dune palme le socle du buste du héros mort. 
Le buste, très remarquable, est l'œuvre de M. Degeorges (1). 

(1) Encyclopédie d'Archittclurr, \im. 






La premièrt; pierre de l'église de la Madeleine fut posée par 
Louis XV, le 3 avril 1764. Son premier architecte fut Cuntanl 
d'ivry, l'un des conslrucleurs du Palais-Royal. Coulure lui suc- 
céda en 1777, modifia considérablement .-ies plans, qu'il jugeait 
pauvj-es.el dressa les douze colonnes qui supportent le fronton: 
mais la Révolution interrompit les travaux. Napoléon 1'"' en 
ordonna l'achèvement et destina l'édifice à servir de temple de 
la Gloire avec celle dédicace : L'Empereur Napole'on aux sol- 
dais de la Grande Armée. L'exécution se poursuivait sous la di- 
rection fie P. Vignon, lorsque survinrent les événements de 
181'.. Louis XVIll respecta les plans de la Madeleine, mais il 
cliani^'ea de nouveau la destination de l'édifice. Il voulait en 
Taire une grande église expiatoire et y élever des mausolées à 
la mémoire de Louis .\VI. de Louis XVII, de Marie-Antoinette 
et de Madame Elisabeth. Lu Révolution de Juillet vint suspendre 
encore les travaux pour quelque lemps. La Madeleine ne fut 
terminée et consacrée qu'en tS'i'À. Elle avait coûté l'i millions 






<Je frnncs. Vignon, 
mort en IKM, avait 
élé reniplacè par 

Cel édifice me- 
sure 108 mètres de 
ur r.i d« 
large. Des wiloii- 
nes d'ordre corin- 
Ihien, sumionlêes 
lie riches chapi- 
teaux, le eeipitnent 
dans tout son pour- 
lotir. Il repose sur 
un soubassement 
d'environ 7 m tires, 
et l'on compte plus 
de 30 mMres de 
hfiul à r intérieur, 
sous les coupoles. 
Un escalier nio- 
; Loumenlal de vîngi- 
m arches règne 
ni la façiide. 
•On doit prêter s 
tention aux bas-re- 
liefs de la porte principale, modelés pnr le Imron Triqoelli et 
fondus en bronze : le Dècalogue. Le fronlon, sculpté iwr Le- 
maire el représentant le Juf^ement dernier, mesure 7°lâ 
hauteur, au somme! du triangle, sur 38">:t5 de largeur. 

Parmi les peintures et les slatues qui décorcnl l'église de la 
Madeleine, nous citerons dans la première chapelle à droite' 
la Conversion de Madeleine par Schnelz; dans la deuxième 
chapelle. Jésus-Christ de Durel. et Madeleine témoin de la 
mort du Christ de Bouchot; dans la troisième, Sainte Cto- 
titde par Barje, el Madeleine en prière par Abcl de Pujol. 
Dans la première chapelle à gauche. Saint Vincent de Paul ' 
par Ruggi. et le Repas chej Simon te Pharisien par Couder; 
dans la deuxième, la Vierge par Seurre, el Madeleine appre~ 
nant la résurrection du Christ par Cognel; dans la troisième. 
Saint Augustin par Elex, et la mort de Madeleine par Signol. 
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En vertu d'un dé- 
cret (ie Napoléon III, 
dccidanld'ulililc pu- 
blique la constriiP- 
t.ion d'une nouvelle 
salle d'o|Jéra, 1 
nislre d'Êlal, comla 
VValewaki, ouvrit, en 
décembre I86II, un 
concours entre les 
archilecles Trançais. 
Cent soixante pro- 
jets furent présenlés, 
dont cinq obtinrent 
une prime, sans que 
le prix pût Otre dé- 



C't 



I à la 
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suite d'un second 
concours entre les 
cinti concurrents 
triés de pair, que 
M. Charles Carnîer 
eut la commande. 
L'édifice, commencé 
en 181)1, ne fut ter- 
miné cju-en 1874. 
LUpe une superficie 



C'est le plus grand théâtre do monde. 11 o 

de 11,237 mètres carrés; remplacement seul a eoùlé 10,DOO,000 

francs; les frais de construction, 36,500,000 francs. 

La colonnade corinthienne du premier étage esl composée de 
seize grands fùls monolithes accouplés, en pierre, hauts de plu» 
de dix mètres. 

Les groupes dorés, de dimensions colossales, qui surmontent 
les avant-corps à frontons circulaires des deux angles de la 
façade, sont de Gumery el représentent la Musique el la Poésie 
a\'ec les Muses et des Renommées, 

La façade esl assise sur im soubassement percé de sept ar- 
cades. Les groupes et statues adossés aux pieds-droils sont, e 
conimençanl par la gauche, (a Poésie lyrique, par JoulTroy ; la 
Musique, par E. Guillaume; ridylle, par Âizetin; ^i Déclama- 
tion, par Chapu; le Chant, par Dubois el Vatrinelle; le Drame, 
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VApoilon de M, A. Millet, tenant une lyre dori^e. et des deux 
côtés semblent s'élancer les deux Pégases de Lequesne. 

En enlianl par la Taçade principale, on se trouve dans un 
mense vestiltiile orné des statues de Lully, Rameau, Gluck et 
Uaendel, el en face duquel est le grand escalier d'honneur, 
partie la plus remarqualile de l'œuvre. 

Les marcheK sont en marbre blanc, les balustres en marbre 
rouge antique, el la main courante en onv\ d'Algérie. Les 1 
trente colonnes qui s'élèvent tout autour du premier étage fus~ 
qu'au troisième balcon, sont dos monolithes de marbre séran- j 
colin. Les sujets du plafond, composés par Pils, achevés par 
Clairin, représentent les Dieux de l'Olympe, le Triomphe de 
l'Harmonie, VÉdijiealion de l'Opéra el Apollon sur son char. 

Dans la salle, tout est rutilance, dorure, éclat e\cess{r. ^,156 
spectateurs peuvent se répartir à l'aise entre les cinij étages. 
Les peintures du plafond ont été exécutées par M . Lenepve 
sur plaques de cuivre concaves, el représentent les Heures du 
j jour et de la nuil éclairées 

par le .Soleil, la Lit 
l'Aurorent le Crépuscule, 
On ne peut rienvoirde 
plus riche que le foyer du 
public, immense galerie 
longue de \>i mètres, large 
de i:t et h,iute de 18. Dix 
lustres, des bras, des lor- 
chèj-cs Innombrables j 
fonl miroiter les dorures 
prodiguées partout. Sur 
vinfjt colonnes reposent 
des statues symbolisant 
les qualités essentielles de 
l'artiste lyrique. Aux deux 
extrémités, les deux gran- 
des cheminées de marbre 
à cariatides sont de Tho- 
mas et de Cordier pour 
les sculptures , et de 
M . Gamier pour lagence- 
menl. Tout reluit de tout 
cOlé de marbre poli el 
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r relevé en Ikissp. Mais le principal ornement de ce res- 
plendissant promenoir, c'est le remarquable ensemble dea 
peinlures de Baudry f|ui mel son harmonie blonde sur une 
surface de iôO mèlres. 

Voici le délai! des compositions : 

Au-dessus des portes ot des glaces se volenl des groupes 
d'enfants portant les instruments de musique des différents 
peuples anciens el modernes. Le long des voussures, au-dessus 
de l'entablement, s'évocjuenl la Musique pastorale, la Musique 
guerrière, la Musique religieuse, la Danse féminine el la Danse 
virile. Aux pendentifs, des figures colossales sur fond d'or per- 
lonnillent huit muscs. 

Deuxgrandesscënes héroïques, aux deux extrémités du foyer, 

mplètent cel ensemble : Apollon au Parnasse, présidant l'as- 
semblée des Muses, des Grâces et des Héros de la Musique mo- 
derne, et les Poètes de l'antiquité groupés autour d'Homère. Le 
sujet du plafond est triple : sur les côtés, la Comédie et la 
^^_ Tragédie : au cenlre, la Mélodie el l'Harmonie s'éleyant ensemble 
^^Liti)» le 





^1^ Ihédlrc (lu Vaudeville a éLé Tondu en IT02. t^iluè d'aborit 
' de Chartres, près la platée de la Bourse, il fut transféré 
«n IftfVi boulevard des Capucines. La salle acluelle esl une des 
plus jolies des thédlres de genre. Elle a êlé élevée sous la di- 
rection de Magne père, archilerle de la Ville de Paris, Le 
tbéâlre du Vaude\illc eontienl 1,300 places de spedaleurs (1). 
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La porte Sainl-Dcnis est un art de Lnoni|ihe que Paris 
l^rigea à la irloire du Grand Roi, en 1IÎT2. Elle Tut consLruile 
■ sur les plans de François Glondcl. Elle a Siî mètres de hau- 
ïleur et autan! tie largeur, et seulement ô mètres d'épaisseur. 
^n arcade mesure Ij^SS d'élévation et 8 mètres de largo, 
Son ornementation est d'une richesse majestueuse, mais un 
l<peu froide, qui caractérise bien le style du wu' siècle. 

Du côté du boulevard, aux pieds des pyramides en bas- 
Ewiief qui s'élèvent sur le nu dos pieds-droits, se trouvent re- 
K|>résenlés, à gauche le Rhin épouvanté, à droite la Hollande 

Le bas-relief au-dessus de l'arcade représente le Passage du 
n (12 juin 1672). Celui de l'autre face, la Prise de Maèslricki. 
Toutes ces sculptures ont été exécutées par dirardon et .\n- 



La porte Saint-Denis a 
But récemment en l«87. 
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Pas plu5 que la porte ^iainl-Dcnb, l'arc de triomphe dit 
porte Sainl-Martin n'a été l'une des entrées de la cupitate. Ce 
moniinicnt Tut érigé en l'honneur de Louis lo Grand, pour cé- 
lébrer l'expédition de Franche-Comté. 

Il a été conslruil en t674, sur les dessins de Pierre Bellet. 
11 a 18 mètres de largeur sur 18 mètres d'élévation et A"^ 
d'épaisseur. Du cOlé de la ville, les bas-reliefs qui le décorent 
sont dus il Dujardin et ù Marsy, et représentent lu Prise de 
Besançon et la Triple Alliance. Cetle inscription se lit à son 
faite : A Louis le Grand qui prit deux fois Besançon et la 
Franche-Comté, et défit les Allemands, les Espagnols el tes 
Hollandais. Les bas-reliefs du côté du faulwurg sont de Le 
Hongre el de Le Gros : ils représentent la prise de Limbourg 
et la défaite des Allemands. 

Non loin de cet arc de triomphe on rencontre, sur le boule- 
vard, les trois Ihéâlres de ta Renaissance, de la Porle-Saint- 
Martin et de l'Ambigu. Avant la guerre de 1870, cet emplace- 
ment ne conienail que ces deux derniers. 

Le théâlre de la Porte-Saint-Marlin a été construit en 1784 
[K)ur loger l'Opéra, chassé du Palais-Roval par un récent in- 
cendie. 

Il fut détruit par le feu pendant l'insurrection de 1871, mais, 
deux ans plus tard, on le rebâtissait sur le plan actuel. 






tans le même leiii|>s, le tht'dtro de la Renaissance fut levé 
r M, l.nlande. C'est un édifiée d'un slyle composile moderne. 



L'AmbiRU-Comique dale de 1709; il 
placemenl où s'élévenl aujourd'hui les Vo 
troil par un irfccndic le 11 juillel 1827, 
lieu qu'il occupe actuellement el où ne I 
l'hfltd de Murinais. 



:upa d'abord l'em- 
■R- Dramatique s. Dé- 
1 le reconslruisil au 
u\ait à celle époque 





La place de la République, aiijoiii'd'liui une des plu.s belles 
«le Paris, esl celle ancienne place du Châleau-d'Eau si Inidp 
^l'aspecl el si irréffuliére. Ce vaste espace, qui commande les 
«"luarlïers les plus populeux de Paris, n'a toujours été en réulilë 
«qu'une place siralégique, forlifiée par une caserne qui |h-uI 
«?onlenir :i,235 hommes. 

Depuis 11^, elle a subi une transformation cumplète. I.'an- 
«^iennc fontaine au\ Lions a heureusement disparu; elle est 
Kvmplacée par la colossale statue de la Itcpublique. 

Les figures (|ui composenl ce monument sonl l'œuvre du 
s^culpleur Morice. Il a reprêsenlé, au sommet d'un haut pié- 
«lestal, la Rcpulilique, une palme à la main, déesse de bronze 
vonvjanl les peuples à la paix et entourée de Irois figures de 
|)ierrc blanche: la Lilwrté, l'Ègalilé, la Fraternité. C'est Dalou 
tjui esl Tauleur de celte série de bas-relicfs linement modelés 
<{ul ceignent le piédestal et qui évoquent les grands jours du 
suffrage universel. Ce monumeni a été inauguré le Mjinllel 188t. 
De chaque cûlé de la statue sont deu\ allées de beaux pla- 
tanes entre lesquels sont dispofsés des bassins avec des Jels 
d'eau enlourés de parleri-e de gazon. Toule la place esl en- 
tourée de mdls, de colonnes rostrales el de candêlabivs. 
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De la place de la République rayonnent diverses voies im- 
portantes ; le boulevard Voltaire, qui a trois kilomètres de 
longueur et qui s'étend jusqu'à la place de la Nation; l'avenue 
de la République, l'ancienne avenue des Amandiers, voie pro- 
jetée qui ne va que Jusqu'au boulevard Richard-Lenoir, el qui 
doit conduire directement au Përe-Lachaise; la rue du Fau- 
bourg-du-Temple qui mène à Uelleville; le boulevard Magenta 
qui s'étend jusqu'à Monlmarlie; la vieille rue du Temple qui 
va jusqu'à rilAtel de Ville, et la grande rue Turbigo qui des- 
cend tout droit aux Halles centrales. 

Enfin la place est traversée par la ligne des grands boulevards 
qui va de la Bastille à la Madeleine. C'est là que vient finir le 
boulevard du Temple el que commence le Iraulevard Saint- 
Martin. A l'époque où le boulevard du Temple s'appelait le 
boulevard du Crime, à cause des nombreux théâtres mélodra- 
matiques qu'on y rencontrait, ce |xiint de la capitale était le 
lieu de promenade favori du monde élégant. 
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Tr:\ii>i,r: ict la st\ti e de béranger 

Ritn de lenace comme 
une tradiUoD. On parle en- 
core aujourd'hui du mai'- 
ché du Temple : cependant 
lout est changé. Une halle 
en fer de |/i,000 mèlres 
carrés, conlenanl environ 
2,'.U(t boutiques, a rem- 
placé la légendaire, sordide 
et pittoresque cour des Mi- 
racles de la Triperie dont il 
a éU- tant parlé dans les 
romana-reuilletons. 

En même temps que s'é- 
diliait le nouveau marché 
(IBU-^), on plantait un beau 
square d'une superlicie de 
7,2x1 mètres, sur l'empla- 
cement de l'ancienne lour 
du Temple ou fui empri- 
sonnée, en lim, la famille 
royale. C'est un carré 
de verdure admirablement 
tenu et qui donne de l'air 
et de la lumière à ce quar- 
^^ tier un j>eu triste. 

^H C'est au (rentre de la pelouse qu'on a placé, au mois de juil- 

^^1 jet 1685, la statue de Béranger, exécutée par le sculpteur Doii- 
^^P blemard. Le chansonnier populaire est représenté une main en 
poche et de l'autre tenant un livre, dans l'altitude bien connue 
de ceux qui habitaient le quartier du Temple vers tKJl, et qui 
voyaient journellement Béranger se promener dans ce m(*me 

■ square. 
L'initiative de l'érection de ce momumenlesl dueà l'ancienne 
société chansonnière du Caveau: mais le projet ne se réalisa 
qu'à grand'pcine et grâce au désintéressement du sculpteur 
DoublemarcI, de l'archilecle Maurice Yvon, auteur du piédes- 
tal, el de l'entrepreneur Monljoyc. Béranger, qui eut deson vi- 
vant tant d'action i:ur la foule, laisse la génération actuelle pro- 
C rente et n'a pu trouver pour sa statue qu'un 
^ipleui-s insuffisant. 
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C'est une des places historiques les plus mémorables de. 
Paris, que celle qui fut témoin du prologue de la Révolutiou 
franc a 

La Bastille Saint-Antoine, dont la chule ouvrit i'ère de le 
Révolution, avait été construite de 1371 à 1383. Ce Tut Hu^es 
Aubriot, prévôt des marchands, qui conçut l'idée d'élever sur 
ce point une forteresse respectable. Elle se composait de huit 
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g^rosses tours rondes de 2\ mètres de hauteur reliées par des 
courtines presqu'aussi hautes, et enveloppées dans une se- 
conde enceinte de murailles, que précédaient des foî^sés de 
20 mètres de largeur et de 8 mètres de profondeur. 

On sait que ce château fort, qui commandait le cours de la 
Seine, était devenu une prison où Ton enfermait les prison- 
niers d'État, et le plus souvent les victimes du despotisme et 
des intrigues de la Cour. 

Le 11 juillet 1789, le peuple soulevé s'empara de la forte- 
resse et la détruisit. Le siège dura quatre heures, pas davan- 
tage; il est vrai que la Bastille n'était défendue que par cent 
trente-huit hommes, dont un tiers d'invalides. Ces malheu- 
reux furent, en partie, sauvés par les gardes françaises, les 
autres périrent massacrés avec le gouverneur. 

La Bastille fut complètement rasée; on fit avec une partie de 
î*<*s pierres des réductions de la prison détruite, et on les en- 
voya dans les départements. Le musée Carnavalet en possède 
ï^ne. Le reste des matériaux servit à construire le pont de la 
Concorde. 

Dès 1789» il avait été question de décorer cette place à peu 
pï'ès comme nous la voyons aujourd'hui, car le tiers état avait 
demandé lui-même, au mois de mai, la destruction de la Bas- 
*^*ne et Pérection, sur son emplacement, d'une colonne portant 
* inscription : <( A Louis XVI, restaurateur des libertés pu- 
^'*<^|ues. » Napoléon I^f voulut ensuite y faire élever une fon- 
*^ineen bronze, en forme d'éléphant, de 24 mètres de hauteur; 
'^ais son plan ne fut pas non plus exécuté, et après la Révolu- 
*^*on de Juillet, on reprit le premier projet pour élever une co- 
*^^nne en l'honneur des victimes de la Révolution. 

La colonne de Juillet fut érigée de 1831 à 1840 par les ar- 
^■^itectes Alavoineet Duc. C'est une colonne de style corinthien 
^Vec un chapiteau composite. Sa hauteur est de 47 mètres; elle 
**^pose sur un soubassement massif en marbre blanc de forme 
^*rculaire, primitivement destiné à servir de base à l'éléphant 
^^ Napoléon. 

-V la base se trouve un lion, haut-relief en bronze de Barye; 

^^ sommet, un génie de la Liberté, de Dumont, en bronze doré. 

^n y monte par un escalier de 240 marches. La hauteur totale 

^«it de 50«'52, et le poids du métal employé, de 184,802 kilo- 

^«"ammes. 
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Jules Bobillol, ni à l'aris en ll^GO, s'élail engagé, à 2U ans, 
au 4" régiment du génie, à Grenoble. A peint? sr-rjïeiil. il parlait 
pour le Tonkin, el, quelques mois aprits, n'ayant avec lui que 
[• hommes du génie, à force de eouragp, do travail el d'in- 
telligence, il sauvait, au prix de sa vie. la garnison assiégée 
par une armée chinoise. 

On sait avec quelle angoisse patriotique la France entière 
suivait, en pensée, sa glorieuse armée du Tonkin. 

Depuis vingt jours durai! le siège de Tuyen-Quan. Les Chi- 
nois avaient déjà donné trois assauts, et Irais brèches avaient 
été pratiquées par la mine. Avec un outillage insignifiant, Bev 
billot trouva moven de faire exécuter un ouvrage de campagne 
à iOO mélrcf en uvanl de la place, qui néeessila la confection 
de 6,000 gabions, il 
lit construire aussi 
un retranchement 
de plus de 200 mè- 
tres. Illesséàmort, 
il vit nu moins les 
Pavillons-Noirs re- 
pous.sé^, cl il expira 
uu moment où oa 
lui apportait la 
croix de la légion 
d'honneur. 

La Klalue de l'ad- 
mirable sergent, 
modelée par le sta- 
tuaire Auguste Pa- 
ris, se dresse à 
l'angle des boule- 
vards Voltaire el 
Richard-Lenoîr. 
Elle représente le 
héros debout, lai- 
.tanl face à l'ennemi 
et, d'un geste éner- 
gique , encoura- 
geant ses compa- 




Il fallait un emplacement à Louis XIV pour y ériger sa sla- 
ce : il fit choix du terrain de l'ancien liftlcl de VendOme et de 
son voisinage. Celait en 1708. Les arcliilecles se mirent immé- 
«Jiatement à i'œuvre, sous la direclion de Mansard. 

La place porta d'abord ce nom : place des Conquêtes. Girar- 
I don avait modelé la statue équestre du Roi-Soleil en dimen- 
sions colossales. En 1792, le bronze vola en éclat f 
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le l'ancien num. Sous Napo- 
I élail adoptée : " |tlare Wn- 



coups de l'émeule, et l'on \ 
H place des Pic|ues u au lieu 
léon, une troisième appellalic 
dame, n 

On sait (jUC la célèljw fOloilne Tul faile (If IHII6 à 18111, du 
mêla! des canons enleva aux Aulriehiens el au\ Russes. Cons- 
truite sur le modèle de la colonne Trajane, elle mesure 4i'"50 de 
hauleur el ■! mètres environ de diamètre. Le peintre Berjrer»' 
dessina les soixante-seize épisodes de la campa^'ne de 1805, (\ui 
se déroulent en spirale de la linse au sommet. Le modelapedu 
bas-relief l'ut l'teuvre de Irenle-deiix sculpteurs, parmi lesquels 
on distingue Carlellier, (jaulle, Seurre aîné. Chaudet, etc., clc. 
Ce bas-relief nous mène de la levée du camp de Buulofirne ù la 
halaille d'Austerlitz, à travers un développement de 273 mèlres. 

Cent soixante-seize marches conduisent au faite. La statue 
qui s'y dresse rappelle bien des souvenirs. En 1811, la ligure 
primitive de Napoléon en César romain, par Chaudel, est pré- 
cipitée à terre. Sous Louis-Philippe, un Napoléon de Seurre, 
en l'edingole et petit chapeau, la remplace. A son tour. Napo- 
léon 111 substitue à celte œuvre un nouveau i^ortraît du (!hef 
de sa dynastie, modelé par Dumont el drapé ^i la romain 
C'est celle statue qu'on a i-eslaurée lors du reli'vement de la 
colonne, renvereée en 1871, el qu'on voit encore. 







11 a fallu jiUis (l'un demi-siècle pour > 

actuel. On l'amorçail en 1W2 el on l'ou- 
vrait de la lue Saint- Florent in à la rue de l'Échelle. Le tracé 
coadanmail les anciennes écuries du roi, la salle du manège el 
plusieurs dépendances des couvents de l'Assomption, des C.a- 
tucins et des Feuillants ou moines Cisterciens. Tous ces bati- 
nls rurent sacrinés. Sur le terrain de la salle du Manèfj^. 
[uî avait longtemps servi de salle de spectacle et où siëgërenl 
l'Assemblée eonstituanle, la Législative et mCme In Convention, 
une place publi(|ue : la place des l'yramidcs, ornée au- 
jourd'hui d'une statue de Jeanne d'Arc, œuvre de H. Fremiel. 
Du côté du jardin des Tuileries, une grille fol posée, et, de 
■l'autre côté, on construisit loulcs les maisons sur un plai\ uni- 
à savoir, le rez-de-chaussée bordé d'arcades formant 
lerie couverte et supportant les étages supérieurs. 
La rue ainsi commencée en 1S02 reçut le nom de la victoire 
iremporlée, en 1797, par Bonaparte sur les Aulnchiens, 

Napoléon I" n'eut garde de sus|>endre longtemps les travaux 
de la grande artère. Bienlôt la rue de Rivoli fut prolongée, 
d'abord jusqu'à la rue de Rohan, puis e\actement jusqu'à l'Hôlel 
de Ville. Elle laiT'sail à gauche la place du Palais- Ftnyal, longeai! 
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II' Louvre sur la droite el traversai), plus loin, l'emplacement 
de Sainl-Jarqucs la Boucherie, dont la tour est enrore debout. 
OnsaiLfiue TadRiinisI ration impériale nourrissail de grands des- 
seins pour ce ([uarlierde l'Hûlel de Ville. Il j avait, notamment, 
dans les projels (Je i'édililê. une certaine rue de l'Empereur 
(]ui, partie de la porte de la Colonnade du Louvre, eût poussA 
droit jusqu'à la barrière du Trône, 

Cet achêvenient ne date, cependant, que de 1^5. Les nou-- 
veaux travaux poussèrent la rue de Rivoli jusqu'à la ru 
Sévignê. On se trouve aipsi entrer direetement dans la rua 
Sainl-Antoine. A droite, on a la mairie du IV" arrondissement, 
la caserne Napoléon et l'église Saint-Paul. A gauche, on 
conlre la rue du Temple et la rue des Tournelles{l), l'une 
pelant l'aneienne forteresse des Templiers, l'autre le vieux palan 
des rois de France, et toutes deux traversant le quartier dtt 
Marais, rempli de vieux hûlels magnifiques, el si célèbre datai 
l'histoire de Paris jusqu'à la fin du règne do Louis XIII. 
" La rue de Rivoli ae développe sur une longueur de plus'de 
trois kilomètres. 



Il IlinêtjiFt jrchMogiquC de Paris. C, 
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^^^ft Lorsque le prévâl et les éihevins de Paris ijemandërenl au 
^^^ËÔt Louis XV l'autorisation de lui ériger une statue, en 1748. 
^^Hgt l'honneur de la paix d'Aix-la-Chapelle, l'embarras fui 
^^^^pand au Conseil de la Cité. Où placerail-on la figure 
^H|Equestre? Plus de soixante endroils furent proposes et refusés 
^^^l«ur à tour. Le roi finit par désigner lui-même le vaste teirain 
abandonné situé à l'extrémité du jardin des Tuileries. Telle fut 
l'origine de la place Louis X V. 

On mit le prix d'ensemble au concours : vingl-huil archi- 
tectes eoncoururenl, el pas un ne réussit. Le plan qui fut exé- 
cuté eut pour auleur Gabriel. Quatre fossés bordés d'arbres 
el flanqués de huit pavillons d'angles limilaienl les quatre eûtes 
^e la plate-forme destinée au bronze royal, el les deux haii- 
menls du Garde-Meublo faisaient façade, du cOté du nord, en 
regard de la Seine. 

Les fossés de Gabriel n'ont été eomblés que sous le second 
Empire, Depuis leffroyable accident, arrivé par panique, le 
soir du mariage de Louis XVL et qui coilta la vie à tant de 
malheureux, on les avait garnis de balustrades. Ces balus- 
trades existent toujours, ainsi que les huil pavillons d'angles, 
surmontés aujourd'hui de statues colossales en pierre des 





118 



LES MONLMENTS DE PARIS 



principales \i\\es de Fiancp, dues aux srulplPUis suivants 
Pelilol (Lvon et MarHpille); Cailhnuel (Nimtes et Bordenux)] 
Corlol {Rouen el Bresl); Pradier (Slrasiwurfi et Lille). 

La statue de Louis XV élait de Bouehai'don. Aux quain 
(■(lins du piédestal Si' profilaient quatre allé^fories des verli 
royales ; la Force, la Puissance, la .luslire el l'Amour de i 
paix. Le monument disparut en n'.r2 et l'on posa sur le sou 
bassement une Liberté en plâtre de Lemot. 

En ce temps-là, la plare Louis XV se nomma place de i 
Révolution. Cependant, pour éfTacer les n]au%ais souvenirs, o 
la débaplisa. en 1799. el le nom tic place de la Concorde b 
adopté définitivement. 

Le pacha d'ÉjQ'ple. McMmet-.\li, venall, en itHH, d'offrir 
Louis-Philippe l'obélisque de Louqsor. L'ingénieur Lebas t 
chargea de dresser le monolithe énorme, haul de 22™83, i 
lourd de £0,000 kilng. , sur le soubassement el le piédestal pr6 
parés par l'arehilecte Hillorf. 

Pour compléter la décoration, Ilitlorf fil encore exécuter In 
statues de villes de France dont nous parlons plus haul, et 1 
deux fontaines jaillissantes des Mers et des Fleuves, qui orne 
les deux côtés de l'incomparable place. Les Mers (côté de 
Seine) soni figurées par le grand Océan el la Méditerranée 
les Fleuves (côté du Garde-Meuble) sont personnilîés par I 
Rhône el le Rhin. Toutes les sculptui-es sont de Pradier. 





Do b |i!u('(r tic lii Concoitle à la M n de Ici ni.-, en l'acedu ))aljis 
BoHriwn, s'éiend la i-ur Royale, enlrcdeuv lungécs de maisons 
cp^Iièrcs, à cinf| et s'i\ étagen, garnies de Iwlcotis, oITrant une 
"suilc Lninlci'roiii[>iic de riehe.s ma^rDsins dont qurlE[ucs-uns dé- 
vorés avec luxe. Aucune de ces conslruclions n'est belle en soi. 
niaïs l'ensemble en est Imposant. 

l.oïi façades semblables du mini.slti'e de lu Manne et du 
<jarcle-Meul>le, a'iivresdeGabriel, Turmeiil comme un seul pa- 
tais poupé en deux par la ehaunsèe. On ivgarde à bon droit ces 
»(ïlfndides hrtiels auv colonnades si bien posées sur d'èli^ganles 
area*les, comme de puis modèles de l'art du xvni" siècle. 

Nous ferons remar(|ucr, à l'endroit du Garde- Meuble, que 
l'éclilice généralement ronnu sons ce nom, à gauche de la rue 
Ro; nie en se dirigeant vers la Madeleine, n'a jamais élé dea- 
ïin«^ ù cTonsener le mobilier de la Cuurimiie. Le public a con- 
fondu uvee le ministère de la Marine, lequel eut vraiment, à 
l'origine, celle deslinalion. Depuis la mort de M"'" de Pompa- 
*»ir, p'esl à rinVlel d'iïvreux (aujourd'hui palais de i'Éljsée) 
a transporté les meubles, lenturea, objels et accessoires 
ublomeiil de la maison du roi, ntais c'est en altendani 
un liiral mieux approprié. Le fameux vol 
Is H .jojaux de la Couronne de ll'.tl eut lieu dans 
la ru<> Unvalc et de la place Louis W. 
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La inaÎKin île François 1". 

En 1563, le roi François 1" lil bâtir, à Moret, sur la lisière 
de la foret de Fontainebleau, un pavillon de chasse, où il se 
tint à pousser les moindres délails ù la suprême exquisilé. 
lean Goujon en exécuta les précieuses sculptures. Que si l'on 
veut absolument savoir k <]ui so dédiaient cei^ royales élê- 

lensait à sii sœur Marguerite, et les autres qu'il avail en vue 
quelque dame de la cour. 

Le délicieux pavillon de Morel, vendu par l'Étal en 1826, a été 
acheté par un particulier, el transporté pierre à pierre, au court, 
a Reine, û l'angle de la rue Bayard, oii on l'admire toujours. 
!!'esl une construction parfaitement carrée, reposant sur une 
terrasse. La frise représente des s<èncs de vendanges, el l'on 
voit, en ouli*, sur le pied principal, des trophées et sept mé- 
daillons : Louis XII, Anne de Bretagne, François II, Margue- 
rite de Navarre, Henri 11, Diane de l'oiliers et François I". 

C'esl celle gracieuse demeure qui a fait donner à ce coin de 
P;irii^ le nom di- ([uarlipr l-ran<;..is-l'remier. 



On avail besoin d'un hangar immense eL tout vitré, d'ur 
17ce de fer et de verre, d'une salle énorme amplifiée de lonfpies 
galeries pour l'Exposition universelle de IK)5. Une société 
financière en oblinl la concession et fil înimcclialement com- 
mencer les Iravaux sons la direction de l'intirênieur Barraull el 
de l'architeclf Viel. Au dehors, on ne voit que pierre de taille; 
au dedans, tout eut métal. Un pavillon central décore chaque 
ra^-ade au nord el au midi, et l'entrée principale est en forme 
d'arc de triomphe, avec deux Renommées, de Diebold, sculfv 
lées dans les lympans, et un groupe rf'Élias fiobert, la Pairie 
cauronnanl l'Industrie et les Arts, posé au-dessus de l'at- 
lique. 

Le Palais de l'Industrie fe compose d'un rez-de-chaussée et 
d'un premier étage, éclairés de fenélres cinirées. Pas d'orne- 
ments sur les façades, autres que des moulures, des feuillages 
archilectoniquesettles cartouches portant les noms des grands 
hommes de la Science, de l'Industrie et des ArLs. Le hall cen- 
tral régne sur 192 mèlres de long et iS mètres de !ai^. On 
monle aux galeries du premier étage par de doubles e^calieni 
en pierre d'un assez Iwn caractère. Si l'on mesure l'élenduo 
totale de la construction, on n'arrive pas ii moins de I10»40 
pour la largeur, et, pour la longueur, de ^-ji mètres. 
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Du côlé du faubour)^ Saint-IIonoré. l'on est en pleine ville. 

■iu cûlé des r.hampp-Èlysées, le parc a'élend planté de grands 

-^arl>res, si vasle, si vercloyanl, si tranquille, qu'on se croirait 

"■oin dft Paris. Au point de vue architectural. l'Elysée lient de 

l'hoiel particulier plus que du palais. La cour d'entrée, enca- 

-^rée de Itâlimenls en forme de galerie, le perron d'honneur, le 

-^l^velopjwmenl du grand corps de logis central percé de larges 

fenêtres, tout esl spacieux, conToiLable, d'agréable aspect, mais 

~-san6 beauté réelle. L'Elysée n'est à comparer en aucune façon 

_ avec le Louvre ou le Luxembourg. (l'est un édifice secondaire 

s lequel l'histoire de France s'est logéf par hasard. 

[ Louis XV avail Tait don du terrain au comte d'Évreux, Henri 

le la Tour-d'Auvergne, qui s'empressa d'y mander l'architecte 

Holet, pour lui construire une résidence h son goùl. 

Du comte d'Évreux, la maison charmanle passa à M"** de 
Pmnpadour, puis au marquis de Harigny, son frère, qui la re- 
d BU roi. 

'on s'imagine que l'Elysée va entrer dès lors dans le do- 
nc de la couranne? Non ; la liste des propriétaires qui le 
Uienneril s'allonge toujours. C'est /'nhlié Teurey, le contrô- 
1 M. Heaujon. le receveur général; c'est la duchesse 
e Bourbon. 
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A la vente des biens nutionaux, M"° Hovyn l'achcle i>oor Ir 
rétrocéder ensuite à Murât, lequel, en partnnl pour le royaume 
de Naples, l'abandonne à Napoléon. Bn 18IÎ et 1815, l'empe- 
reur de Russie y prend ses quartiers. 

Lors de ta Restauration, le due et la duchesse de Berr; y 
résident. Sous l^uis-Phîlippe, on y loge des personnages prin- 
ciers auxquels on veut faire honneur : Mehémet-Ali, la reine 
CbrisUne. 

Quand Louis- Napoléon est président de In République, c'est 
à l'Elysée qu'il se lîxe; c'est là qu'il médite, qu'il prépare et 
qu'il ordonne son coup d'Iïlal du 2 décembre IKi2. L'archi- 
lecle Lacroix est chargé des a^rrandissemenls, des amélio- 
rations. Napoléon III mettra ce palais à la disposition des 
souverains de passa)j:(% et l'on y verra, entre autres au^tustes 
visiteurs, pendant les l^xposilions universelles de ISTA et de 
1867, le sultan, l'empcj-eur d'Autriche el l'empereur de Rus- 

Depuis In République, l'HIjsée a été dévolu au chef du Pou- 
voir exécutif. M. Thiers v a été installé tout le temps qu'il est 
resté au pouvoir; le man^hal de Mac-Mahon l'a occupé à f^on 
lour; M. Grévy y a succédé au maréchal, et M. Sadi Carnot y 
fait flotter aujourd'hui le drapeau présidentiel. I..es apparte- 
ments de grande réceplion ont été, depuis peu, restaurés à la 
mode du jour et remeublés lichement. Mais, quoi qu'on fasse 
et si brillantes que puissent être les ffites données par les 
présidents, le palais de l'Elysée ne sera jamais qu'une rési- 
dence un peu banale, plus convenable à un ministère ou à i 
ambassade, qu'au séjour oflipiel d'un chefd'Ltal. 




i 




n 1 ompeienne un des monumoniK curieux de Paris, 
est située au n° \H de i a\enue Montaigne. Rilo 3 élé construite 
par 1 architect Normand sur le modj^le de la vilU-i Diomëde. à 
Pompei L inltneur en est curieux, bien qu'il ne donne pas une 
Idée pre(i<^e de I architecture des anciens, attendu que les villas 
diTératent essenliellenient des habitations ordinaires. Ces der- 
rières se composaient d un assez grand nombre de parties dont 
i principaleb elaient le vestibule, l'atrium où élaicnl l'autel 
i lares le lit nupi al et les images des ancêtres; le cavas- 
Aum Kalle a ciel ouverl l'œcus, grande salle de travail, sorte 
! parloir ou se tenaient les femmes, etc. On peut visiter la 
[aitiOn pompéienne pendant une partie de l'année, c'est-à-dire 
D 1 absence de son proprii-taire, le comte Palli, qui ne l'habile 
^^e du mois d a\ri] au mois d'août. La partie la plus curieuse 
est l'alrium, décoré de peintures d'après i'anlique. Les salles 
sont à peu près vides. On y remarque seulement quelques 
marbres italiens et une demi-douzaine de tableaux de Troyon 
! Dsubigny. Ces œuvres modernes détonnent singulière- 
mt dans ce milieu antique et païen. 

\ côté se trouve une autre maison curieuse, dans le style du 
j^e, dite l'hOtel du prince Soltykoff, el qui appartient 
tucomle Quinsonas; elle est visible en été, en l'absence de son 
propriétaire. 






Une lies mail rcsses piéutnipa lions dp Napoléon 1" fat de 
laissera l'avenir le plus (rrand nombre de monuments possible 
à la gloire de la grande Armée. .Iusc|u'aux derniers lemps de 
son règne, ce souci le poursuivait r [)eu avani sa chule, il vou- 
lait encore faire élever sur le terre-plein du Ponl-Neuf une 
pyramide monumentale en l'honneur de ses vétérans, L'Arc de 
Triomphe fut l'une de ses idées les plus chères. 

Chalgrin fut le premier archilecle de l'œuvre; Gousl lui suc- 
céda en 1811. De IH23à 1828, les travaux sont concluiu, d'abord 
par Huyot et Goust, puis par Gousl assisté de Fontaine, Debret, 
de Gisorset Lobarre. En 1828, llujot reparaît, et, en ISfi, c'est 
à Blouet c|u'est dévolue la tûche de terminer rédifice consacré 
désormais « à la gloire de toutes les armées françaises depuis 
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'"ïft;. «On sait que l'inauguralion avait lieu le 21! juillet IKMld). 

Les quatre pieds-droits sont déeorés de groupes alléjîorkjm-s 
*ie grandes dimensions : ! ["lO de hauteur, soit, pour les figu- 
•^8, 5"'R) de proportion. Ces groupes sont : le Départ, de Hude 
i 092), un des chefs-d'œuvre de la staluaire française de tous 
'<ïs temps; le Triomphe, de Cortot (IKIO); la Résistance, d'Ele\ 
(1814), et la Paix du tnëini! artiste (l^lô). 

En dehors des célèbres sculptures des pieds-droits, l'Arc de 
Triomphe montre encore des échantillons du talent de tous les 
Sculpteurs de la Restauration et du ri-gne de Louis-Philippe. 
Citons, par exemple, les Funérailles de Marceau, par Lemaire; 
vIb Bataille d'Aboukir, de Seurre; le Pont d'Arcole. de Feu- 



Triomplii de l'IUo 
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chère; la Prise d'Alexandrie, de Chaponnières: Austerlil^, de 
Fechler; Jemmapes, de Marochelli; le Départ des Armées, de 
Brun. Laitié cl Jacquot; le Retour, de Cailhouel, Seurre ulné 
et Rude; des Renommées, de Pradier, eli'.. elc. 

Donnons ici les dimensions exactes de ce monumenl unique 
au monde et dont l'imposante beauté n'est contestée par per- 
sonne : hauteur 't9'"â0, largeur 'û mètres, épaisseur 22 mètres. 
Hauteur du grand arc, 2i»*420; largeur ii'^W. Hauteur des 
petiU arcs. I8*fi80; largeur S-'i'.O. Les fondations ont S"-:!™ 
au-dessous du sol sur j5 mètres de longueur et 27 de largeur. 
Les dépenses totales se sont chifTrées par 9,G51.115fr. (Q cent. 

L'avenir admirera cet édifice, où les formes antiques appa- 
raissent transformées sous un soufrio de modernité |)uissanle. 
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Le bois de BouiogncI C'est tout ce qui rcsle de l'anUquc el 
tragique forél de Rouverai. oii s'en allait chasser le roi Dago- 
l>prl, mais où ne s'aventurait pas le bon bourgeois soucieux 
(le vivre. On y assassinaîl, on y pillait à plaisir et en lout 
lemps. Le nom de bois de Boulogne lui fut donné en 1320, 
parée que des pèlei-ins avaient bâti û sa lisière une église 
dédiée à Notre-Dame, imitée de celle de Boulogne-aur-Mer. 

Frnni,'ois l" eut In fantaisie d'avoir, au milieu des diân«s, 
un château de plaisance où il put venir se reposer el se dis- 
traire. Tous les raflSnements de son époque furent prodi|fués 
en celte demeure exquise, que le roi-chevalier baptisa Madrid, 
en souvenir de sa captivité (1)' Ce cliâteau n'exisle plus depuis i 
le règne de Louis X\ IIL Un restaurant 1res fréquenté eji oc- I 
cupe aujourd'hui la place. 

La construction de Tenceinle fortifiée de Paris, en 1840, a 
diminué la superlicie du bois: il compte 165 hectares en 
13,700 maîtres de tour, contenance à laquelle il faut ajouter les 
150 hectares de Longchamps. L'enceinte, entourée d'un mur 
et fermée de onze grilles, est affranchie du régime forestier 
et appartient à la ville de Paris. De longues avenues éclairées 
au gaz, la nuit, sur une longueur de plus de 1,01» mètres, el 
parfaitement carrossables, la sillonnent de tous côtés. Une 
rivière, des ruisseaux, des lacs, des cascades, des grotles, des 
Iles, des chalels, en sont les ornements les plus agréables. 

C'est dans le bois de Boulogne que se trouvent le ravissant 



(1) La Rc 



Hcrl) 
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'S^«^^^^- 



apparleiiant à Richard WaMare. 
l'ancien châleau royal dp la Mucllp, appartenant à M""^ Erard, 
veuve du célèbre facteur de pianos, le Jardin d'Ace II ma ta lion 
«■[ les glacières municipales. 

L'hippodrome de Longchamps fiiil parlie du bois de Boulogne 
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Pour les hsbilants d'Auteuil le Point-du Jour esl un i|uar- 
lier du \vt" anondissenient. une poignée de rmisons à I evlré- 
tnilé occidonlale de Paris. Pour les Parisiens eesl une i>er'ge 
du fleuve où aboulit le service des bateaux mouches el ou Ion 
va, pendant les beaux dimanches d éle manger des fnlures el 
entendre des refrains de cafe-concerl, en regardant canoliers el 
canolières Ijler sur l'eau. 

La gfiinde curiosilé du Poinl-du-Jour est le pont-viaduc qui 
serl à la fois de passage au chemin de fer de Ccinlure, à la 
route militaire qui suit les remparts et à la circulation des 
piétons et des voilures. Par suite de la disposition du terrain, 
les quais el le chemin de fer devaient successivement se trou- 
ver sur deux plans fort dislincls. Celte différence de niveau a 
conduit les ingénieurs à imiter avec succès les viaducs à arches 
superposées donl les Romains ont laissé de si t>eaux exemples 
dans les Gaules. 

Le ponl proprement dit est fait de cinq arches de maçon- 
nerie en forme d'ellipse, dont le grand axe esl de ^W^SO, el, au- 
dessus, le viaduc portant la voie ferrée, fc compose d'arches 
en plein cintre, couronnées d'une corniche el d'un parapet. 

L'aspect général a de la simplicité el de la grandeur. 




Kvanl TExposition universelle de 1878, le Trocadéro n'était 
h qu'une colline aride, semée de rochers. Tout d'un coup, 

h Tut un jardin superbe, orné de slalues, élaj:;eant ses veiles 
pelouse-B et ses corbeilles au-dessus de la Seine. Ce palais, 
consirtiit par les archilecles Davioud et Bnurdals, se pré- 
senle en forme d'abside d'église surmontée d'une coupole 
flanquée de deux lours earrées d'un sLyle vaguement oriental 
et ampljliè, du cûlé du parc, d'une double rangée de portiques 
arrondis (l|- 

On a souvent reproché à celle vaste construction son mau- 
vais goùl et ses incohérences de style. Cependant, il est peu 
de monuments où l'on se soit livré à un plus grand ciïort de 
recherches scienlifiques. Le programme donné au concours 
était de « construire une salle propre à des auditions musicales, 
pouvant contenir environ 5,000 personnes, et la compléter, à 
droite et à gauche, par de spacieuses galeries d'exposition. » 
L'originalité des architectes a été d'essayer de mettre en pra- 
tique une théorie d'analogie entre les ondes sonores et les 
ondes lumineuses. Usontscienliliqucmenl étudié leui's courbes, 
et ils sont arrivés à donner des galeries d'exposition qui ne 

(1( U Paiait du Trocadéro. IS7H, 




sont pas mauvaises, et une salle de concert unanimemt'iil d^ 
clarée défectueuse au point de vue de l'acoustique. 

Ce qui est fort rcmai-quable, m revanche, ati palais du Tro-, 
cadéj-o, c'est l'aéralion de la grande salle. L'air ejilérieur an 
par les dessous dans un réservoir où il prend unp température 
normale, d'où il est projeté par de puissantes hélices qui Ip 
chassent au dehors et le renouvellent in cessa m ment. 

La lanterne extérieure du palais est couronnée d'un génie d 
arts en bronze doré, d'Anlonin Mereié. La décoration inlérieure 
de la salle des concerts esl de M. Lameire. .\u bas des Itgurefl < 
et animaux qui décorent la cascade des jardins, nous lisons les 
signatures de MM. Falguière, Delaplanche, Freniiet, etc. 

Deux musées ont trouvé place dans tes galeries du Troca- 
déro : un musée d'ethnographie, d'un inléi-*l extrême, et le 
musée de sculpture comparée, dont l'imporlance s'accroît «! 
jour en jour. Ce dernier, fondé sous les auspices de la OOB 
mission des monuments htstori<jucs, est dirigé par M. Geof*< 
froy Dechoumes; c'est une collection des plus précieuses, ob ' 
figurent des reproductions des chefs-d'œuvre de nos cathé- 
drales, des clollrcs, des hOlels de ville et des châteaux. 
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l'rès (le la villa qn'bahUaiHe gvaad poêle des Mêditaiions, 
dans un pelil square charmant, au bout de l'avenue Victor- 
Hugo, voici la slalue de Lamartine. Un comité s'était formé, 
dès 1870, pour en préparer l'érection. Ce ne fut, hélas! que 
seize ans après, qu'on put inaugurer le bronze. Emile de Gi- 
rardin avait eu la première idée du monument : Marquel de 
Vasselot fui désigné comme statuaire. 

L'arliste a représenté Lamartine assis, vûlu de la redingote à 
grand collet de 1830, les jambes croisées familièrement, la tète 
tournée vers la gauche, et, d'une main négligente, tenant ua 
manuscrit par-dessus le bras du fauteuil. Il cause, il écoute, il 
va répondre. Le visage est grave et doux, calme et attentif. A, 
ses pieds, son lévrier favori s'allonge et regarde. Ce n'est pas 
le Lamartine amer et hautain de la vieillesse; c'est l'homme 
heureux, le patricien rayonnant de génie et de bonheur de la 
quarantième année. Une (elle interprétation est, après tout, fort 
légitime, et l'elTet de celte statue ne déplaît point. 
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Voici un musée d'apparence originale : le musée des reli- 
^^K"^iis- -^'' Guimel, industriel de Lyon, inventeur d'un bleu 
-spécial, fort usité dans la leinlurene, el qui porte son nom, est, 
T>ar surcroit, un amateur passionné des arts, niusifien, écri- 
~vaiD et grand voyafjeur. Parcourant le Japon à une époque où 
■«et admirable pays commençait à se déformer le goût sous 
l'influence européenne, il a pu reiueillir une quantité d'objets 
précieux, d'anciennes œuvres significatives, qu'on a pu voir, à 
Lyon, durant quelques année», el dont il a fait don à la Ville 

de Paris. 

Bien qu'il s'intitule n musée des religions, b le musée Guimel 

■"«1, aurloul, une galerie etiinographique de l'extrême Orient. 

iDest à désirer qu'il conserve ce caractère oriental, car l'elhno- 

raphie religieuse de l'Occident est bien mieux h sa place au 

'e d'ethnographie du Trocadéro. 

C'est le donateur kiî-mCme qui a fait ronslruire, place 

, l'édifice surmonté d'une coupole blanche où sont amé- 

^s ses collections. L'architecte de ce monument est M. Ch. 

pr. Le musée national des religions sera très fréquenté 

( que passionne l'étude des pays du Levant, car il 

3stitue une mine abondante de matériaux propres h édifier 

E encore incomplète de l'orienlalisme. 





LA TOUR EIFFEL 

Jamais monument n'a provoqué à ravance autant de colères, 
débridé autant de railleries. Une lour de 1300 mètres de haut, 
et une tour en fer! Celait une absurdité, une impossibilité, 
une impiété môme. On n'en viendrait pas à bout, affirmaient 
les uns. Cette tour de Babel s'écroulerait sous son propre ridi- 
cule, disaient les autres. Les ingénieurs ont laissé dire, et 
l'œuvre s'est élevée peu à peu. Un jour, on s'est aperçu qu'elle 
montait à vue d'œil, et les hommes de bonne foi sont surpris de 
l'intérêt cfu'elle présente. 

La tour Eiffel constitue un des plus curieux emplois qu'on ait 
encore fait du fer, au point de vue de la construction. Malgré 
sa prodigieuse hauteur, elle ne pèse que 6,400,000 kilog. Sa 
base mesure 123"'i0 de C(Mé, ce qui réduit à 2 kilog. 200 le 
poids supporté par chaque centimètre carré de sol couvert, 
et l'on sait que la charge moyenne du terrain des maisons or- 
dinaires est de beaucoup supérieure. En outre, l'édifice est ac- 
croché à la terre par des fondations de 13 mètres de profondeur, 
ayant nécessité un travail de terrassement de 4,500 mètres cubes 
et des maçonneries de 11,500 mètres cubes. Huit caisses à air 
comprimé ont été mises en usage avec une grande utilité pour 
le prodigieux effort du début. 

Quelques-uns ont prétendu que la tour ne résisterait pas à 
la pression du vent. Ils se sont trompés. La pression du vent, 
dans les plus violentes tempêtes observées à Paris, n'est jamais 
supérieure à 150 kilog. par mètre carré. Or. la force résistante 
de la tour en fer est mathématiquement suffisante pour braver 
une poussée constante de »k)0 kilog. par mètre carré. 

L'édifice se compose d'un soubassement en portique de 
70 mètres de hauteur et de deux étages, le premier à i25 mètres, 
le second à 210 mètres de hauteur, desservis par des ascenseurs 
qui portent les visiteurs jusqu'à la dernière plate-forme. Dans 
la décoration du soubassement, la faïence polychrome a été 
admise. L'effet en est diversement apprécié. 

Des restaurants et cafés sont installés aux deux premières 
plates-formes; mais à cùté de la s[)éculation fondée sur la cu- 
riosité, on compte faire serN ir le colosse métallique pour des 
expérienci^s scientifiques sur les conditions de Tatmosphère, etc. 

l-a lour est surmonlét* d'une lanterne el achevée par un para- 
tonnerre do 15 mètres de hauteur. 

Elle a été i\>nstruile en moins de deux ans. 




de l'éBliiH 



Conslruil sur la rive gaiiche de la Seine, l'édiliee offre une 
sévère façade de 19G mèlres de déveluppemenl. Les baiiments 
d'habitation se dislribuent aux quatre cAtés des cinq cours 
intérieures, y compris la cour centrale, ou cour d'iionneor. ai 
fond de laquelle es) l'entrée monumentale de l'église. 

De la grille d'entrée, le coup d'œil de la cour centrale, en- 
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^^H^ Au commencement de l'année 1789, ce palais, commandépar 
^^K la duchesse douairière de Bourbon en 1722, s'achevait à peine. 
^^F La repréfie niai ion nationale \ Tut introduite pour la première 
fois au moment de la première session des Cinri-Cenls, en 1795. 
Des grands salons de réception, dès longtemps inutiles, les 
architectes de Gisons el Lecomie reçurent l'ordre de faire une 
salle de séances commode el de bon aspect. Quant à la Taçadc 
qui regarde la Seine, elle ne date (juc de ISO'i el l'exécution en 
dura trois ans. Le perron de vingl-cinq marches, développé 
sur 33 mètres de large, le portique central de 46 mèlres, avec 
ses douze colonnes corinthiennes et son bas-relief de Corlot : 
La France entre la Liberté et l'Ordre public, groupant autour 
d'elle r Agriculture, l'Industrie, la Paix, la Force, le Droit et j 
l'Éloquence, tout ce composé de foi'mes rigides, est cerlaine- 
ment sans grSce, mais non sans apparence de grandeur. 

Dans le mur, à droite et à gauche du porlique, deux haf- 
^^^ reliefs sont encastrés : le Prométhée dérobant le feu du ciel, de 
^KÂiadier, et le Promélhée inventant les ans, de François Rude. 
^^Miir les deux piédestaux qui ornent le perron, Houdon a posé 
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aa Thémii et Roland sa Minerve, landis ([ue, plus en avant, se 
rangent le Colberl de Dumonl, le Sully de Beauvallel, le 
Chancelier de t'Hospilat de Deseine et le Chancelier d'Agues- 
seau de Foulon. 

Mais arrivons, sans nous attarder davantage, à la salle des 
séances construite de 1830 à 1632, par l'arehilecte de Joly. 

Elle a la forme d'un hémicycle, celte salle, éclairée par en 
haut, large de 32 mètres, disposée en amphiihéùtre el faisant 
porter sur les vitig-t chapiteaux dt- lironze doré de ses colonnes 
ioniques en marbre clair, son plafond de fer à caissons re- 
haussés d'arabesques. Nous n'avons rien à dire des tribunes 
ménagées dans les cnlre-colonnementiide l'hémicycle. C.'esljuste 
en face de ces loges que doit Être placé, derrière le bureau du 
président, le fameux bas-relief de M. Dalou : « Mirabeau ré- 
pondant au marquis de Dreux-Brézé », Tondu à cire perdue 
par Gonon. 

Trois ou quatre salles du Palais- Bourbon sont Tréquemment 
citées. Eugène Delacroix a décoré d'une série de chefs-d'œuvre 
la salle du Trône et la Bibliothèque. 




Une éléganle église, d'un golhique un peu frivole, mais 
^résble en maint détail. La construction en fut résolue en 
>, mais l'inauguralion n'eut lieu qu'en lffi7. Deux architectes, 
Gros et Th. Ballu, y ont attaché leurs n 
On elle à Sainle-Clolilde un Chemin de croix des s<.-u1plcur3 
LDuret el Pradier, des bas-reliefs de M. E. Guillaume, el des 
t.peintures décoratives de Lehmann. 
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Est-ce bien un palais? I] etl regrellalile, pour la précision 
des termes, que noire langue française nail pas quelque joli 
diminutif de ce grand mot pompeux, analogue au palajjetlo 
des llaliers, par eiemple. C'est un pata^jetio, fn cffel, que cel 
édifice de la Légion d'honneur, et un Ijpe d'élégance et de di- 
gnité archileelurale. L'architecte Rousseau le construisit en 
1786 pour le prince de Salm-Salm; Lacépède, grand chance^ 
lier de l'ordre impérial, l'acheta le 3 mai 1804 (fioréal an XII) 
pour sa grande Chancellerie. 

On entre, du cOlé de la rue de Lille, par une porte en arc de 
triomphe. Du cOlé du quai d'Orsaj, Ihûlel se termine par une 
charmante rotonde d'ordre corinthien. 

Les incendies allumés par la Commune n'épargnèrent pas 
la Légion d'honneur. Le palais du quai d'Orsay brûla le 
23 mai 1871. 

Quatre ou cinq mois plus lard, une souscrlplion, ouverte 
parmi les légionnaires, permettait de le relever de ses ruines. 
Les frais de reconsiruclion s'élevèrent à 110,000 francs, sans 
compter certaines décorations commandées par l'Élal, telles 
que la peinture de la coupole de la palle du Livre d'or, où 
M. J. P. Laurens a représenté les chanceliers de l'ordre assis 
dans un hémicycle autour du premier Consul, et la peinlure de 
la grande coupole de la rotonde, confiée à H. Th. MalIloL 
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Aucun caractère spécial ne lecommande à l'altention la 
|)lace du Théâtre- Français, quoiqu'elle se soil beaucoup aug- 
mentée et embellie depuis l'ouverture de l'avenue de l'Opéra. 
On l'a ornée, entre cetle avenue et la rue Saint- Honoré, de 
«Jeux fontaines composées d'un bassin d'où émerge une haute 
«:olonne surmontée d'une vasque et d'un petit génie. Ces Ton- 
t^ines, érigées vers 187C, sur un dessin de Davioud, sont d'une 
forme agréable et d'un jeu d'eau d'une irrégularité piquante (1), 

(1) Parit: Èdijia$ décoratifi. Narjoui, 
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n seul souvenir anecdoUque nous revient sur cette place. 
X café de la Régence, où le dernier siècle vit lutter j 
échecs Diderot et Philidor, ej(iste encore. 

L'avenue de l'Opéra fait partie de la conception générale 
d'édilité du baron Haiissmann. C'est une vole plus large qu'au- 
cun boulevard, superbement construite, liordée de boutiques 
cl magasins de toutes sortes, et qui a pour pen^pectlve, du c<^té 
du boulevard des Capucines, le dûme et les colonnades de 
l'Académie nationale de musique. Amorcée à la (in de l'Em- 
pire, elle n'a été terminée et livrée au public que vers 1877. 



LA COMÉDIE-FRANÇAISE 

Une troupe de comédiens s'était fixée, sous le règne 
d'Henri IV, à quelques pas de l'hôtel Saint-Paul : ce fut le 
Théâtre du Marais. Sous Louis XIII, on vit d'autres comédiens 
fonder, près de l'hôtel de Bourgogne, le Théâtre de l'hôtel de 
Bourgogne, immortalisé par les souvenirs de Rolrou, et, sur- 
tout, du grand Corneille. Enfin, Molière, auteur, directeur et 
acteur, eut son théâtre particulier au Palais- Royal et réussit à 
y attirer le public, au détriment de ses rivaux. A la mort du 
grand homme, il y eut de Tincertilude et l'art théâtral parut 
décliner. Les comédiens du Marais s'étaient réunis à ceux de 
l'hôtel de Bourgogne : Louis XIV leur manda d'avoir à se 
réunir tous aux comédiens de Molière, et leur accorda le titre 
de : « Comédiens du roi. » Ainsi naquit, en 1683, le Théâtre- 
Français, dont la gloire n'est pas près de s'éteindre. 

La fameuse Compagnie eut, cependant, une existence assez 
agitée. En 1683, nous la voyons installée rue Mazarine en face 
de la rue Guénégaud. En 1689, nouveau déménagement : on 
prend quartier vis-à-vis du calé Procope, dans la rue des Fossés- 
Saint-Germain, devenue et restée rue de l'AurJenne-Comédie. 
L'immeuble qui fut le Théâtre-Français d'alors existe encore et 
porte le n® 14. Une figure en bas-relief, au milieu delà façade, 
le fera reconnaître des curieux. 

De la rue des Fossés-Saint-Germain, les comédiens du roi, 
se basant sur le délabrement de leur salle, demandent, en 1770, 
et obtiennent un asile provisoire dans la salle des Tuileries 
dite des Machines, où ils donnent des représentations jus- 
qu'en 1782. Sur ces entrefaites, on leur a construit un nou- 
veau théâtre sur l'emplacement de l'ancien hôtel de Condé, 
tout proche du Luxembourg, et qu'on a, depuis, nommé 
rOdéon. L'apparition du Mariage de Figaro est le point cul- 
minant de cette période. Soudain, la Révolution arrive. Ché- 
nier fait jouer sa tragédie révolutionnaire de Charles IX. 
(irandes querelles entre les ci-devant comédiens du roi, au- 
jourd'hui comédiens de la Nation, au sujet de cette pièce. Les 
uns tiennent pour les idées traditionnelles, les autres pour les 
idées nouvelles. Ces derniers, finalement, ayant Talma à leur 
tête, se séparent de leurs camarades et s'établissent au Palais- 
Royal, dans la salle des Variétés amusantes y le Théâtre- Fran- 
çais actuel, bâtie par l'architecte Louis, et c'est là qu'après la 
Terreur se reconstituera définitivement la Comédie-Française. 




De 1794 à 1820, l'Opéra eut ici son temple. L'édifice, bâii par 
M"* Montansier, n'avait rien de monumental; mais, bien qu'on 
projetât toujours de doter Paris d'un plus beau théâtre national, 
la situation se fût indédniment prolongée sans l'horrible 
sinat du duc de Berri, par Ijsuvel. Ce crime, commis le 13 février 
1820, fit d'abord fermer, puis démolir la salle. Et nous voyons, 
à l'heure qu'il est, à l'endroit même où Tut l'Académie royale 
de musique, se dresser au milieu d'un square de l,'776 mètres 
carrés, une grande fontaine de l'architecle Visconti, ornée de 
quatre tigurcs de fleuves de Klagmann. 

Non loin de là, à l'angle de la rue Molière et de la rue Ri- 
chelieu, s'élève la fontaine Molière, conslruite également par 
Visconti. Le Molière est du sculpteur Seurre (I). 

(I) Pour ces Heui tonlaines, <.. Fo»l<iini-i «mmimialaks di Paru. ViBconli. 




plus de trois 
Is y sont 



' C'est ici la pirinJèif Ril)ljoth[V[ue du moni 
millions de volumes et cent cinquanle mille r 
offerts tous les jours de l'année aux recherches des hommes 
d'étude. Quatre salles spéciales, aiïeclées aux travailleurs 
munis de caries, s'annexent aux quatre déparlements des im- 
primée, des manuscrits, des eslam|>es et des médailles. 

La Bib!iothèt|iie nationale occupe les bâtiments de l'ancien 
hâte! Mazarin, composé, comme l'on sait, dos restes admirable- 
ment unifiés de l'hrtlel Tubceuf et de l'hôtel de Chinon. Ce pa- 
lais, acheté par Louis XIV aux héritiers du cardinal, et particu- 
lièrement au marquis de Miincint, duc de Nivernais, fut, lour à 
tour, le siè^ de la Compagnie des Indes, la Banque de Lavv, 
et, depuis 1721, la Bibliothèque du roi. Mais à force d'augmen- 
ter el. d'améliorer, on peut dire que, tout en sauvegardant les 
belles parties anciennes, la seconde moitié du xix* siècle a fait 
de la Bibliothèque un édifice tout nouveau. 

Nous connaissons peu de cours intérieures dignes d'être 
comparées à la cour d'honneur donnant sur la rue de Richelieu. 
C'est par là qu'on accède, au moyen d'un perron, dans le ves- 
tibule des pâlies spéciales des imprimés el des estampes. La 
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salle des imprimés mérite d'être rilée parmi les ossais les plus 
curieux et les plus remarquables de l'archîteclure mélallique : 
dix-huit calottes sphéi'iques, supportées par des colonnes de 
Tonte, en forment l'ossature, et de grands feuillages peinis en 
décorent harmonieusement les murailles, tandis qu'au fond, 
par delà un hémicycle oii siëgenL les conservateurs, on aper- 
çoit, à travers une baie vili-ée, l'immensité des galeries garnies de 
livres. Ce chef-d'œuvre a été construit, en 1865, par l'architecte 
Labrouste. 

On attribue à Mansard la galerie où s'abritent les collections 
d'estampes. Le département des manusmls a, dans ses dépen- 
dances, la fameuse galerie Mazarine, enrichie de plafonds et 
voussures de Romanelli, sur des sujets du paganisme ou de 
l'Écriture sainte, traités dans le style ronflant de ce maître de ' 
la décadence. Une galerie nouvelle ayant son entrée sur la rue 
de Richelieu, a été consacrée à la conservation des médailles 
et antiques. Deux cent mille médailles y figurent, ainsi qu'un 
grand nombre de vases, statues, pierres gravées, inscriptions 
et curiosités d'un ordre esthétique et scientifique. 
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pConime la plaie Vendûme et la place de la Concorde, la 
place des Vicloires a été conçue pour servir de cadre à une 
slalue royale. Le maréchal de La Feuillade en avait acheté les 
lerrains afin d'y ériger un monument à Louis XIV. 

Le sculpteur Van den Bo^'aerl, dit Desjardin.s, ne s'était pa» 
fontenlé de modeler une statue plus ou moins héroïque : il 
avait représenlc le Roi-Soleil couronné par la Victoire, et ce 
groupe, plus grand que nature, m bronze doré, reposait sur 
un piédestal orné de bas-reliefs et flanqué de quatre lîgures 
colossales des nations vaincues. 

Qu'es! devenue celle œuvre importante? La Révolution fil 
du groupe principal de lu monnaie de billon et le remplaça, 
après le JO août, par une pjraniide en bois peint en imila- 
lion du porphyre et portant la liste des récentes victoires des 
généraux républicains. 

En 1800, le général Desaix, lue à Marengo, eut son bronze 
à la place du bronze royal; mais, en 1822, une figure équestre 
de Louis XIV, du sculpteur Bosio, eut raison du général De- 
La plate des Victoires a, d'ailleurs, cessé d'être un centre 
aristocratique. Ses superttes hôtels, dessinés par J. H. Man- 
sard, sont, de nos jours, presque entièrement occupés par des 
commerçants. 
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SAINT-GERMAIN L'AUXERROIS 

Le souvenir des rois de France demeure principalement 
attaché à trois églises : Noire-Dame de Reims, où ils étaient 
sacrés, la cathédrale de Saint-Denis, où ils avaient leur sépul- 
ture, et Saint-Germain TAuxerrois. qui fut leur paroisse. 

L'église actuelle, située en face de la colonnade du Louvre, a 
été bâtie du xn'^ au xvi« siècle, ainsi que Talteslenl ses diverses 
parties; mais, depuis Chilpéric, il y avait toujours eu, à cette 
place, une église en l'honneur de Saint-Germain d'Auxerre. 
L'édifice primitif fut saccagé et brûlé par les Normands en 886 
et relevé par Robert le Pieux. Nous avons devant nous la troi- 
sième réédilication du monument, mais profondément modifié 
encore par vingt générations (1). 

Ce n'est ni la faute de Colbert, ni celle de Napoléon si Saint- 
Germain l'Auxerrois nous a été conservé. Colbert avait voulu 
abattre l'église pour ménager une immense place devant le 
Louvre, et le second méditait le percement d'une avenue de la 
porte du palais à la barrière du Trône. Les deux projets 
échouèrent. On essaya en vain de reprendre, sous Louis- 
Philippe, la pensée de l'empereur. Le roi déclara nettement 
qu'on ne toucherait point à l'église. 

Le plan de Saint-Germain est en forme de croix latine : 
83 mètres de long sur 40 de large. Depuis 1744, le clocher du 
XII® siècle, découronné de sa flèche de pierre et de ses quatre 
clochetons, en est réduit à sa tour. Le portique est l'œuvre de 
Jean Gaussel, qui le construisit en 1435. Trois portes donnent 
accès du porche dans l'église : celle du milieu est du xni® siècle, 
et les deux autres du xv«. On a complètement restauré ou res- 
titué, depuis vingt ans, la décoration extérieure, qui est de la 
dernière époque gothique. A l'intérieur, le splendide jubé des- 
siné par Pierre Lescot, sculpté par Jean Goujon, n'existe plus 
depuis le règne de Louis XV. Il ne reste, des anciennes 
splendeurs, qu'un beau retable en bois sculpté : « la vie 
de la Sainte Vierge, » un arbre de Jessé en pierre du 
xiv<^ siècle, un banc d'œuvre sculpté par Mercier sur les des- 
sins de Lebrun et de Perrault, et quelques verrières intéres- 
santes. N'oublions pas de citer, néanmoins, à titre de curiosité,, 
parmi les objets modernes, le bénitier aux anges de marbre, 
exécuté par M'"^ de Lamartine, la femme du grand poète, et 
par le statuaire Jouffroy. 

(I) Itinéraire archéologique de Paris. Guilhermy. 




Une plaque commémorative. altachée au mur d'une des 
maisons d'angle de la place du Chaielel, nous averlit qu'elle 
lienl l'espace occupé jadis par la légendaire forleresse du 
Grand-Chdielet, siège de la juridiction prévOtale. 

La fonlalne du Châtelet, dessinée par Brulle, en 1808, con- 
siste en une colonne accostée à sa base des slalues de la Foi. 
de la Vigilance, de la force et de la Loi, et surmontée d'une 
image de la Victoire, toutes sculptures de Bosio. Comme on 
voulait commémorer l'expédilion d'Égvpte, on cruldevoircom- 
plëter la décoration par quatre sphinx allongés autour du pié- 
destal. Idée bizarre que réalisa le sculpteur Jacquemart. 

Des deu\ côtés de la place, !e long de la Seine, s'élèvent 
deux théâtres importants: le théâtre du Châtelet el le Théâtre- 
Lyrique. Le premier, à droite, en regardant le fleuve, n'est 
autre que l'ancien Cirque Impérial, émigré du boulevard du 
Temple pour cause d'expropriation (I). 

Le Théâtre-Lyrique, également transporté, en 1862, du bou- 
levard du Temple, a été brûlé pendant la Commune el recons- 
truit en 1874. Après la guerre, il fut successivement consacré au 
drame, sous le litre de Salle des Nations^ et à l'opéra italien. 
Depuis l'horrible incendie de l'Opéra-C.omiquc (mai 1887), il 
a été conslilué en Opéra-Comique provisoire. 
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isk àpréseiil 
(lu (|uailn,r des \rcis, du 
^land Ch^lekt de la liou- 
I lient di I apport Paris, de 

I L(,'ise 'îlinl-Jactiues ellf- 
m^mc mais la tour csl de- 
bout el dans •ton isolemeni 
fiei fait ic-iplendjr son beau 
^olhi([ue namboyant.LaVille 
de Uiislathclait le 27 avril 
IS3I ju pra de i^),(XK) fr. à 

I I Timille DuLxiis qui la dc- 
Icnail depuis nj, MM.Ballu 
el Rogud archttecles. en 
eommi nnient la resUiura- 
tion en IBj3 cl la voici, dé- 
Mirmaib gloneuit nienl re- 
fltune de ses souIpUires, 
jiijilant »ous sa iot)te Djgi- 
Mic inférieure 1 image de 
lihise Fa cal doni elle vit, 
dit on le*, inoublialiles ex- 
péiientes sui I impossibilité 
du vide et la pe anicur de 
I air la statut du grand 

t( rii lin , im- 
mortel auLeur 
dis Provincia- 
I ï ladeCave- 
liei (jui a dé- 
coré de ses œu- 
vres un grand 
nombre de mo- 
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\rcliiir-i n;ilii>n;ile>i If.içaile sur la 



(pilaire h<>lcls -s'clevaiciil jadis sur le vasle i'm]'lacemenl 
([u'opcupc aujourd'hui le palais des Archives : l'hùlel de Clis- 
son, l'hùlel de ia rioehe-Guïon, l'hftlel tic Guise, l'hûlel de 
l.aval el d'Assy. 

\ii \\\' siècle, le connélahio de Clisson s'étail bâli, rue du 
rhauRip, un fier logis, donl il nous demeure une porte d'en- 
trée, flanquée de deux Unes lourelles. Ce logis, à pai-tir 
de 1553, fut la giropriclé des (iuise, qui possédaienl également 
les hôLcIs de la Hochc-Guyon el de Laval. C'est là que les 
princes de la maison lonaini' de Guise lini'ent leur eour, de- 
puis François 11 juHqu'à Henri IV C'esl là que se Irouvait le 
quartier flânerai de la Ligue. 

A la mort de la dernière duchesse de Guise, qui arriva en 
i6iM>, Krani.'Ois de Rohan, prince de Soumise, acheta le palais, 
le lit reconstruire en grande partie par Le Noir, el précéder 
d'une splendide cour à porliques. Germain BolTrand termina, 
a^ec son ingéniosilé ralTinée, les travaux commencés par Le 
Noir. Tout, au palais Soubise, porte la trace de recherches in- 
finies. 

Depuis la Révolution, le palais est altribué aux \rchives. On 
a réuni, dans le.', grands salons décorés de jjeinlures tie Bou- 
cher, de (^rle Vanloo. de Reslout, de Trémolières el ttc Vic- 
toire, et où l'on remangue les plus délicates boiseries, la série 
des pièces originales les plus importantes de toutes les époques 






siler ce trésor le 



Uc noli'c histoire, l.e public est admis 
dimanche el le jeudi. 

A droite, sous la colonnade, se trouve la salle de travail où 
les chercheurs, dûment autorisés, reçoivent i-ommunicalion 
des anciens dossiers historiques. Celte salle est 1res fréquentée. 
Ellle est i>etitc el basse, et comme le nombre des Iravailleuis 
s'accroît sans cesse, on v est Torl mal à l'aiKe. 
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Lorsqu'un nom géiw le peuple |inr sii slruclurc iiu s;i coti- 
sonance, il le modilie à sh manière, Leilement que les inléres- 
aés eux-nitmes (Inissenl )wr accepter la déforma lion. Cesl ce 
qui est arrivé bien des fois, el, notammenl, à la vieille famille 
bretonne de Kernevenen ou Keinovenoy, ([ui fut appelée Car^ 
navalel. L'hAlcl, (luVIle posséda lonçlempa :i Paris, en lén 

Ce bel h^lel avait été bâti en 15511, par l'ordre el aux rmi» 
du président Jacques de Ligneris. Lescol el Bullant en 
gnèrentrai'i'hitecturc: Jean Goujon dépensa à le décorer le 
meilleur de son talent de sculpteur; Ponce donna la char- 
manie balustrade t|iii couronne la Taçade du Tond, el des pein 
Ires de l'école de Fontainebleau vinrent embellir les cabinet 
de compositions galantes, au goùL italien. 

Ligneris mourut, son Eils le suivit de près dans la tombe. La ' 
riche demeure vint aux mains des Kernevenen ou Carnavalet, 
(jui rac(|uirent en I57H. M. de Carnavalet, lieutenant aux gardes 
pendant la Fronde, y lit faire (juclques travaux par Ducerceail 
elle vendit à un magistrat dauphinois, le conseiller d'Agaurrî, 
qui, jaloux de tout transformer, s'adressa, fort heureusement, à 
Mantiard, qui ne gâta rien. En élevant d'un étage les deux ailes 
basses de l'hdlel et en construisant la façade actuelle en 1: 
dure sur la rue, il eut te tacl de conserver le portail du xvi' siècle. 

M"" de Sévigné loua l'hAtel Carnavalet les vingt dernières. 
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années de sa vie. l^lle nccupail, avec sa lille, la marquise de 
Grignan. Ta p parte me ni du |>remier, au fond de la cour, oîi 
sont aujourd'hui les salleti de lecture de la bibliothèque de 
rhisloire de Paris. 

Depuis 1698, l'hatcl Carnavalet a été habile, mais n'a pas eu 
d'habitanta illustres. Direclion de la librairie pendant la période 
révolutionnaire; Érole des ponts et chaussées jusqu'en IKJO. 
La Ville de Paris l'a acquis pour y transférer ses (.■«lleetions 
historiques et sa bibliotbëq^iie municipale. 
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LMIOTEL DE MLLE 

Il est fort difficile de résumer en quelques lignes Thisloire 
surchargée d'événements, d'un édifice qui, depuis des siècles, 
tient de si près à l'hisloire intime et politique de Paris. Nous 
devrons nous en tenir ici aux indications les plus essentielles. 

A Torigine, le conseil de ville n'était (|u'une institution pure- 
ment commerciale et fiscale. O ne fut qu'à la longue que l'As- 
semblée prit en main les inléréis municipaux. Elle tenait ses 
séances au quai de la Mégisserie, proche le Châtelel, dans une 
ancienne maison. On la voit, par la suite, se transporter suc- 
cessivement à côté de l'église Saint-l.eufroi du Châtelel, à la 
porte Saint-Michel et, vers le milieu du \iv^ siècle, dans la 
maison aux Piliers, en place de Grève, achetée en 1457, pour 
le compte de la dite, par le prévôt Etienne Marcel. 

La célèbre maison aux Piliers dura jusqu'au seizième siècle. 
Comme, à celte épo(|ue, elle était devenue manifestement insuf- 
fisante, on la mit à bas, et le prévôt Pierre de Noie posa la 
première pierre du nouvel édifice, le 15juillet 1533. Les travaux 
paraissent avoir été menés sans grande activité, car, en 1549, 
on n'en est encore (ju'au second étage. A ce moment, l'archi- 
tecte italien Boccador propose des modifications considérables 
au plan primitif, et ses idées sont adoptées. Mais il était écrit 
que l'œuvre subirait sans ces.se des retardemenls. Boccador 
lai.sse l'achèvement de l'édifice à ses successeurs. C'est à l'ar- 
chitecte Androuct-Ducerceau qu'il est réservé, en 1605, de livrer 
la dernière clef au Conseil de Ville représenté par le prévôt 
François Miron. 

Cet hôtel de ville, encore que bien plus vaste que la maison 
aux l^iliers, ne laissait pas d'être fort resserré. Pourtant, les 
services m.unicipaux devenaient plus importants de jour en 
jour et réclamaient plus de place. Comment s'y prendrait-on 
pour agrandir les bâtiments? 

Quand la Révolution arriva, on en était encore à délibérer. 

La période révolutionnaire construit un hôtel pour le préfet 
de la Seine. On parle toujours d'agrandir l'hôtel de ville. Sous 
l'Empire, par deux fois, il est décidé qu'on élèvera un palais 
municipal au nord de la place de (irève, parallèlement à la 
Seine, et les événements font échouer ce projet. Pendant la 
Restauration, on ne fait rien, ou à peu près. Ce n'est qu'en 
ISS qu'on se livre à des travaux d'agrandissement sérieux. 
Puis, en 1871, l'incendie allumé par l'insurrection dévora le 
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moniinionl tic Boiiador et d'Androupl-Diicerceau. Les ri- 
rhcsses (jui l'ornaienl. les souvenirs qui le consacraieni, les 
|)einlureH des Delaerois el des Ingres qui le rehaussaient su- 
perbemenl, loufe cetlr gloire se dissipa en fumée. 

11 a élé reconstruit, de 1873 à 1B8I), par les archilecles Th. 
Balhi et Deperlhes. Lct; statues des hommes illustres nés à 
Paris, garnissent, comme aulrerois, les niches des Tagades, el. 
près de la porte d'entrée, on a dressé la figure équestre 
d'Élienno Marcel, commencée par le statuaire Idrac et ter- 
minée, après la mort de ce malheureux artiste, par son ami, le 
statuaire Marqueslc. 

L'hôtel de ville sera décoré de ix'inlures de MM. Puvis de 
Chuvannes, J. I'. Laurens, Roil. <"a/,in, P. V. Ualiaiid, Bes- 
nard. Duez, Gervex, eli'. 






L'église Saîni-Augutitin a été constmilc do IRtîO à 1868 sout^ 
la direcUon de Baltard. Les animaux symboliques qui sur- 
monlenl les sommitTs des arcades dVnlrée ont clé exécutés 
f)ar Jacquemart; les ^lalucs qui aehèveni les décorations du 
porche sont ducs ;'i .loulTroy, Cuvolier, HonasMeiix et Lequesne. 
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LA STATUE DE SHAKESPEARE 

C'est à la gi-nérosilt- d'un AriKlais (i\c :'i Paris, .M. Kni^'lon. 
c(u'esl due la statue de William Shakespeare, trrgée au Imule- 
vard Haussmann, et inaugurée le H octobre I88S. La munici- 
palité parisienne n cru devoir s"a!-socler à cet homma^ rendu 
à l'un des plus profonds et brillants génies donl se glorifie le 
Théâtre universel. 

L'effigie de l'auleur à'Hnmlei a été modelM" par le slatuaire 
Foiirnier. Le grand homme apparaît debout dans une alliltide 
pensive. Ln piédestal de l'archilecle Deglane. élevé sur deux 
marelles, Ires peu chargé d'ornemenis, mais d'une assez grande 
élégance de lignes, supporte la slalue, coulée en bronze 

11 n'est pas de poète étranger plus admiré en France «[ue 
Shakespeare. De nombreuses productions ou adaptations de 
ses œuvres ont été publiées ou représentées sur nos Ihédtres. 
Le commentaire de ses drames est un des sujets favoris des 
professeurs de littérature 
coni|Kirée de nos Facultés 
es li'Hres. Chaque année, de 
nouveaux ouvrages d'érudi- 
tion, de philosophie ou de 
critique viennenl grossit 
la liibliullièi:[ue shakespea- 
rienne française. Le public. 
r|ui répugnai! autrefois aux 
conceptions si saines cl si 
trrandioFes, h l'exéculion 
touffue du maître anglais, 
commence maintenant à le 
comprendre et bat des main! 
en son honneur. Il ac<-lame 
Mjcbflli, Othcllii, Roméo et 
IiilietU Nous Irouvonsdnnc 
tout naturel que le granA 
homme, dont la gloire a con- 
quis droit de cité parmi nos 
,.,1011 es ait un monument 
milKu de nous. Peut-élre 
un JOUI Molière reeevra-l-i 
Il mi>nie honneur il Lon- 








>HunuKlile|< 



IAu centre d'un ([uartier neuf cl splenclide, s'étend celte mer- 
^lleuse promenade du parc Monceau, v.-iste de S7,'J23 mètres. 
-Avant d'ôtre annexe h Paris, le village de Monceau dépen- 
ilïl de la paroisse de Cliehj et possédait un château nommé 
Belair. Cirimod de la llcynière, le célèbre financier gastro- 
nome, en fut le propriétaire et y dépensa des sommes immenses. 
Le domaine fut vendu en 177H, et eut pour acquéreur le due de 
Chartres (depuis Philippe-Éyalité), qui en fit la n Folie de 
Chartres u, y donna de.s fêtes, et conlia à Carmontelle le soin 
de lui décorer ses jardins. 

Pendant la Révolution, Monceau devint promenade pu- 
blique. L'empereur fit pi-ésenl du parc et du château â Cam- 
bacérës, qui en jugea l'entretien trop onéreux, et le reslilua à 
l'administration. Sous la Restauration, le domaine fit retour à 
la famille d'Orléans, et confisqué de nouveau sous le second 
Empire, il fut diminué d'environ deux tiers par l'ouverture des 
lioulevards Monceau et Maleshcrbes. et oITert aux prome- 

ïurs dans son état actuel. 

Aujourd'hui, le parc est pour\u d'uni' allée carrii^sahlc. 

lairée la moitié de la nuit à l'électricité. 




J 



(72 l-HS MOM'MRNTS 1)K l'\HIS 




Dans le pan coupé de Iti jonction ilu boulevard Malesherbes 
et de Tavenue dp Villien*, le moniimenl élevé par souscrip- 
lion publique à Dumas père apparaît au milieu des arbres. 
Du Iiaut du piédestal, le grand romancier, assit; sur son fau- 
leuil, la plume i"! la main, l'allure joviale, libre et puissante, 
semble encoi'e impraviser quelque beau conte héroïque et 
diverlissanl. A ses pieds, sur une marche du soubassement, 
d'Arlagnan est venu s'allonger, le feutre » panache en léle, 
prêl à mettre au clair sa l>onne colichemarde. Derrière enfin, 
dans une altitude recueillie, deux ouvriers et une Jeune femme 
du peuple lisent ensemble un Teuillelon du maître, assis cûle 
à cûle et conrondus dans le même plaisir. Hien de plus in- 
génieux que ces imaginalions, où se reconnaît la verve géniale 
de Gustave Doré, illustraleur ainsi que sculpteur et architecte 
du monunieni élevé à l'auteur des Trois MousqueLiires. 
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u'en 1859, le rile calholiquo grec n'euL point, à Paris, de 

lonument dipne de ce nom. A celte épo(|Ue, te Izar fil acheter 

a terrain rue de la Croi\-du-Rouic (aujourd'hui rue Daru), el 

Mina l'ordre à l'archileclc ivourmitie de dresser le plan d'une 

e russe. 

I ne regarde pas sans plaisir celle église byzantine aux 

Wpoles piriformes revêtues de cuivre doré. Longue de 

;, large de 2S el haute extérieui-ement de '18, elle offre 

X yeux un ensemble de proportions 1res juntes, d'agréahles 

~l8, el l'harmonie joyeuse résultant des oppositions de la 

!, de la niosa](|ue et de l'or. 



LA STVrUl-: DU MAIIKCHAI, MONCIiY 

Lu lal.leau lorl 
connu, d'Horace \er- 
nel, reproduit l'h^roi- 
i|ue défense de la l>ar- 
rièie de Clichy, en 
1^14, par rillusiM- ma- 
réchal Moncej, duc de 
Conepliano. Le monu- 
menl. élevé au milieu 
de la nou\elle place 
de Clichy, là même 
(tii s'acconiplil ce ^'o- 
rieo\ épisode de noire 
hiKioire. est le témoi- 
^'liaxe <le la reconnais- 
sance de la Pairie et 
(le la Ville envers ceu* 
(|iii onl lutté sans Tai- 
hlessc pour l'honneur 
national. 

De\ant la Ville de 
Paris, reconnai!:sal>le 
à sa couronne de tours 
~ ' ^ ;■ "% "^7" ~ el tenant haut le dra- 
|)cau de la France, le 
maréchal brandit son salue et pousse ses suidais en avant. Sa 
main gauche étendue semble protéger la Cité qu'on veut en- 
vahir. On meurt tiulour de lui; mais c'est l'heure 
il offre sa poilrine aux balles. Une bombe, à l'inslanl môme, a 
brisé l'affût d'un canon; un jeune élève de l'École polytechni- 
que s'affaisse et rend l'ame. Honneur aux vaillanis élèves de 
la célèbre École, (|ui secondèrent si trénéreusemenl Moncey ii 
la place de Clichy el dont le .san^ coula tour à tour à la butte 
Chaumont et à la barrière du Trône! Le nionumenl du maré- 
chal Moncey a été exécuté avant la guenv. par M. Double- 
mard, l'auteur de la statue de Béranger. C'est une œuvre de 
grandes proportions et fort importante, mais à laquelle beau- 
coup de critiques ont reproché le manque d'oriij'inalité et de 
simplicité décorative, .\ussi a-t-on eu lorl de s'en inspirer, 
quand il s'est agi d'élever à Courbevoie te nionumenl de la 
Défense nationale, après la ^'uerre de IS71I. 
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Depuis lo mois crciclohic 1S&7, le plus firîuitl pl le plu 
lenips méconnu des musiciens Tranc.-aJs. l'iiuleur de Roméo 
Juliette et de la DamiiMùm de Famt, do Benvenuto CelUni 
des Troyens. Heclor Hcrlioz, a fn slalue au coeur dp oe quai 
lier Vintimille. i|u'il hnliila [ilus de vingt années. 

Li- grand homme lo^^ail tout proehe, ■!, rue de Calais. C 
1ù qu'il mouml. à soi<cante>si\ ans, le 8 mors ISiS, 

11 n'a pas fallu, loulcrois, moins de vingl .-jnnées {mur (]u' 
vli se dresser six monuments en son honneur, dans les paragrtF' 
de la grande ville que hanlait su mêlaneolle. Souvent, dit la 
légende, on ra|)ercevail, poussitnl droil devant lui, en proie k 
sa rêverie solilaire. Il maiehait une main dans sa poche, ptu» 
lent et plus grave j'i mesure que ses cheveux devcnaiejit plua 
■ ' ■ i lioulcvard des llalignolles, il s'assej. 
riliei's sur un liane, el. le eoiitle nu dossier, la lOle ren 

sur sa main, les reganh' 
lixes, il ussislail doulon-, 
reusemeni au specladlf 
de ses pensées... 
C'esl dans ce geste fi 
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reprt^nlcr le sculplM 
Alfred I.enoir,àcecîp 
(|tie le maître est debori 
el c|ue le dossier du lut 
esl i-emplacé par un p ^^ 
piliv de chef d'orchesln 
HeHion vient de dirîgl 
un de ses i-hefs-d*«iivré 
on n'a pas compm, etî 
sonore » la postérité q 
le vengera. Celle stalt 
:i du eai-aclèi'p et de l'o 
^■in alité. 

l-es noies du corn! 
nous apprennent que- 
l'ieuvre el le piédeslaB 
onl coùlê juste '^.(KXi fr— 
produit 
lion puliliqut 





Elle pari de la Chaussêe-d'Anlin el iiboulil au boulevard'! 
de La Villelte. Sa longueur lolate n'est pas inrérieure à ."> kilo- 1 
mèlres. Son nom lui a été donné en mémoire du (fénéral de I 
i,a Fayette, qui prit une si grande part à la guerre d'Amériquv ] 

el qui jouil. plus lard, d'une immense («ipularité. 
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1 La. rontitriK'Uon tle cel élahlissement a été flécitlée en 1H87, 
s travaux pommenirrenl le 1"' jan%iei' de l'année Kuivaole. 
Ipus la tlireclion de M. Henry Blontlel, sii-chlleclu. 

La Bourst- du Comnieice s'éU'\e sur remplncemenl de Tan- 
efennc halle au blé, doni on ulJIJNfi les murs el le cl6nie pour 
I conslruetion du nou\el édifice. Ses Iwaiix sonl deslinés b 
»voir les services des courtiers asscrmenlés; les commis- 
s des grains, farines, sucres, aleools, huiles, les l>ureau\ 
»;ursales de la Sociélé Générale, du Crédit [.yonnaia, elc. 
\ Les Ifavauv de la Bourse du Commerce doi\ent être com- 
lètement terminés au l""^ juillet lftH9. Ils n'auront pas coùU' 
polns de sept à huit millions. II est vrai que dans ce palais 
commercial, la partie artistique a été traitée avec un grand 
. Elle a été conHéeà des artistes d'un talent reconnu el ap- 
te. M. Croisy est l'auteur du Tronlon de l'édilice. Les sla- 
s de villes qui le décorent sont dues au\ artistes .suivants : 
Ccwdonnîer a exécuté Lille, Alger, Marseille; Ly{>n aété sculptée 
par Delhomme; Nantes, par IJenêchaux; Saint-Etienne et Boi-- 
deatu, par Gasq; Ctierbourg, par ll;iniglaii-e; Koulogne-sur- 
, Mer, par Lormier; Houcn.parLetourneau; Heims, parTureau. 
L.A rinlérieuT, la décoration de la coupole est due également ù 
"b collaboration d'artistes éminents : Clairin a peint le com- 
L-nerce de l'Orient; Langée, le commerce du Nord; H. Luca^, 
Ife commerce dé l'Amérique; Luminais, le commerce de l'Eu- 
t'tope, el Mazerolles a orné les parois de panneaux décoralifs. 
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niques nous apprcnopnl qu'il cxislail, iiii 

commencement du xm" siècle, une chapelle de Sainte-Agnès, 

dans laquelle on transporta, en 1223, quelques reliques de saini 

Eustache qui devint, dès ce moment, le patron de l'église. 

Sous le règne do François 1'^'', la population croissante du 

I quartier des Innocents nécessita la reconf^truction de l'édi- 

I fice, devenu très insufilsanl. Le 10 août 1532. Jean de la Barre, 
prévôt de Paris, posait la première pierre, et, quatre ans plus 
tard, une partie de la nef élail livrée au culte. Mais les guerres 
de religion inlerrompironl l'œuvre el l'on ne vit plus d'ouvriers 
sur les chantiers avant 162Î, époque où le chancelier Séguier 

^.el Claude de Bullion, surintendant des finances, résolurent 
d'en finir avec ces lenleurs. Mansard de Jouj, en 1752, et Mo- 

rnau, en 1772, essayèrent en vain de corriger la façade reconnue 

pinfiniment laide. 

L'église Sainl-Euslache appartient à tous les styles, depuis 

E'Ie gothique sarrasin jusqu'au style classique du xviii" siècle. 






icur ilt> Ssinl-Euslacbe. 

On ï l'cmarquede belles parties, comme les él^antsportailsdu 
nord el du midi du IranFcpl.elde linessculpluresdécoraLivps,no- 
lamment dans rornemcnlalion du chn'ur. 
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8 XVI" siècle aîmail It's Tonliii 
Moulde ravissantes, variées de formes el raflinées d'orne- 
Tnenlatjon. Celle que nous voyons au centre de la place du 
marché des Innocents u certainement beaucoup perdu à la 
transformât ton qu'on lui a fait subir en la déplaçant. Pierre 
Lescot l'avait conçue en 1550, en édicule triangulaire, adossée 
à l'église des Saints-Innocents, et Jean (loujon en avait sculpté 
les Ixis-reliefs avec une cxc[uise délicatesse. Après la démolition 
de la fameuse église des Charniers, en 1788, on fit de Pédicule 
en Irian^de un petit monument carré, et l'on compléta l'orne- 
mentation de Goujon par des sculptures de Pajou. 
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Une (les rues les |ilus animées de ce (|iiurli(T des Hiille» 
Centrales, oii l'anlmalion ne manque nulle pari. 

Elle oommence à la pointe Sainte- Eus tache pour s'achever 
place du Château-d'Eau, à hauteur de la rue du Temple. e> 
passant derrière le Ihéâtre municipal de laGalléel leConsena- 
toire des ArIs-et-Méliers. Sa longueur totale est de l.200métresi 
Rien de remarquable dans les maisons qui la bordent des dei 
cOlés. 

Le pej-cement de cette rue eut lieu en 1882- Il a fait dispa- 
raître deux fort anciennes voies dont il est souvcnl parlé datif 
les vieilles chroniques : les rues du drand el du Pelit-Hurleur- 
Une des façades de la légendaire auberge du Chariot-d'Or don- 
nait sur le Grand~ilurleur, communcmenl appelé le Hurleur, 
L'entrée principale de l'hôlellerie était roe Grenela, mais le pu- 
blie avait passage libi-ei Iravers les cours. Ce Tut, au wursi 
un des endroits de Paris oii se renconiraieni \f plus d'é 
gcrs. 




Le \erilablc fiindateur rfu Conservatoire des Aris cl Méliei'ii 
vo'CBt autre que l'illiisli-e Vautanson. H conipritde quelle ulililé 

erait pour \es élèves la vue d'un grand nombre de machin 
['Téunies en un même endroil, ol il ouvrit au public, e 
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une collection de métiers, inslrumenls et oulils, à l'hôtel de 
Mortagne, rue du Chaume. Ce fut l'origine du Conservatoire 
actuel ou w dépôt public de machines, modèles, outils, dessins, 
livres ou description d'arts et métiers, dont la construction et 
l'emploi sont expliqués par des professeurs attachés à réta- 
blissement. » 

La collection spéciale, léguée à YKlui par \ aucanson, ne 
s'accrut (|u'à la lon^^^ue. Vn décicl tlu Conseil des (^inq-Cents, 
rendu sur un rapport de (iré«i:oire, assiii:na enfin, à Pinstitu- 
tion, le local important ([ui lui était nécessaire : l'ancien prieuré 
de Saint-Martin des Champs. C'est là que sont groupés les 
1(),01K) ol)jets composant le musée industriel, les 20,000 volumes 
de la Bibliothèque, un nombre immense de dessins industriels, 
la collection des brevets expirés et de précieux papiers d'ar- 
chives, tels que des épures de Vaucanson et la lettre de Ro- 
bert Fullon olTrant au (îouvernement français son invention 
des bateaux à vapeur. 

Une des parties du C^ons(Mvatoire des Arts et Métiers que 
l'on visite toujours avec le plus grand plaisir, c*€»st l'ancienne 
église, admirablement entourée du prieure, et qui sert de ga- 
lerie aux machines en mouvement. On a placé, dans la tour 
de l'église, trois réservoirs d'eau à 7, 10 et K mètres de hau- 
teur, et cela suffit pour ébranler les roues hydrauliques à 
droite. A gauche, c'est la vapeur qui règne, et l'on ne voit que 
chaudières (|ui fument et pistons qui sursautent. 

De nombreux travailleurs fréquentent la Bibliothèque instal- 
lée dans le vieux et magnifique réfectoire des moines de Saint- 
Martin. Ce lieux d'études est public et ouvert tous les jours, à 
l'exception du lundi. 

I^e Conservatoire des Arts et Métiers est ainsi défini par 
l'ordonnance du 25 novembre 1819 : « Lne haute école d'ap- 
plication des connaissances scientifiques au commerce et à 
l'industrie, au moyen d'un enseignement public et gratuit an- 
nexé au musée industriel. » 

Au coin de la rue Saint-Martin et de celle du Vertbois. on a 
reconstruit une tour de pierre dont l'allure féodale éveille la 
curiosité du passant. Celle toute semblable qui .s'élevait à la 
place de cette tour neuve, faisait |)artie de l'enceinte fortifiée 
du prieuré de Saint-Martin des Champs, l^lle avait été élevée 
en 1 1 'lO. La fontaine rebâtie près de la tour avait été érigée 
en 1712. 
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Change, 
aboutil 



Or 



Ce ma^niliiiuc boulovani pari ilc la gare de l'ICs 
le boulevard de Sébaslopol, c|oi arrive au pont ai 
au delà duriuel commence le boulevard du Palais, i 
lui-mCme au boulevai-d Saint-Michel. 
On peut, aujourd'hui, en suivant les l>oulevards intérieurs, 
[tourner tout ce que nous appelons le noyau central de 
'eris. En venant, par exemple, du (|uai Henri IV, on marchera 
|u'à la Madeleine, par les boulevards Dourdon, Richard- 
Lenoir, Beaumarchais, des Filles-du-Calvaire, du Temple, de 
Saint-Denis, de la Porte-Saint-Marlin, de Bonne-Nouvelle, 
Poissonni^-re, Montmartre, des Italiens, des Capucines et de 
la Madeleine. On peut aloj-s. en traversant le pont de la Con- 
'engager dans le boulevard Saint-Germain et regagner 
insi le monument Saint-Michel. 
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Celte église, ronstruile par l.epèrc el UitloifT, dcibOA à 1814, 
esl visiblçmeni inspirée, à rinLérîeiir, du slylc des primilives 
basiliques romaines. Sa façade se présente avec une froide 
majesté classique, élevée -sur un perron monumental de 
soixante marches. Ce qui frappe, tout d'aburd, quand on a 
franchi le seuil, c'est qu'il ny a, pour voûte ou pour plafond, 
dans la Iriple nef aux colonnes sluquées, qu'une charpente 
apparente, rehaussée tic polvchromic. 

Quelques œuvres d'art sont à sig:nalcr dans celle église : la 
célèbre frise d'ilippolyte Flandrin, dans la t'rande nef; le cal- 
vaire de F. Rude, au-dessus du maiire-aule!: les bns-rcliefs rie 
la chaire, de .1, Duseipnenr, etc., etc. 
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La gare du Nord a presque jfrand air, avec son greiid ]iarli 
de colonnes corinthiennes, ses larges baies, ses lignes amples: et 
ses vasles disiribiilions. On n'y trouve, du moins, aucune ba- 
nalité, el louL 3 csL bien entendu, judicieux, commode. Hâlons-i 
nous de dire (gue les [dans en ont été Taits par Hittorfr, cel in-' 
génieus el savant architecte, si soucieu\ d'approprier chaque' 
partie d'un édilÎL'e à sa destination, el (|ui a, par deux fois, , 
dans cette gare et au Cirque de rimpéralriue, devancé soni 
époque et pris place au rang des précurseurs. 

Les bâtiments ont été eonstruils de ISfii à tlSB'i, sur une par- 
tie de l'ancien clos Saint-l-azare. M. Lejeune, architecte de la' 
Compagnie des chemins de Ter du Nord, dirigea les travaux, 
aidé de M. Delpierre, inspecteur. 

Pour les statues de la Taçade, on n'avait pas hésité à s'a- 
dresser aux plus célèbres artistes. Klles sont signées, en erfel, 
de Lequesne, Franceschi, Gruyère, Jaley, Joulïi-oy, Moreau^ 
Ollin, Ciéraud, Cavelier, Crauck, Thomas, Gumery, I^raairc" 
et (;hapu. 
■ La dépense totale s'est chiflrée par ri,0(IO,(X)0 de francs. 

La gare de l'L^t ou de SIrabourg était réputée la plus twUe 
gare de Paris avant que celle du Nord ne fût construite. Bâtie 
dans Taxe du boulevard de Sirasboui-g. elle conserve 
sur la précédente, l'avantage d'une magnifique position. Rlie ■ 
été érigée par l'architecte Duquesnay, en 1847. 
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pas Irop quel molir 
plausible a pu Taire 
exiler la statue du 
t'réalour de l'opêra- 
i'<>mi(|iie si loin de 
son l'cnlrc nalurel, 
au s(juare Trudaitie. 
On eût aimé rencon- 
li'er celle image sur 
la place Kavarl, par 
exemple, près du 
théairo fie ses suc- 
cès. Ici. au pied de 
la Initie Montmartre. 
elle n'a \énlable- 
menl aucune raii^on 
dVtre. si ce n"est 
.[iieile décore un 

On n'ignore |ias 

<jue Jean Sedaine a 

été lailleur de pierre : 

il ne s'est |>as Ta il 

l'aute de le dire tui- 

mOnie en vinf^t oc- 

I casions. N'allez pas croire, cependant, <|u'il fût né dans une 

' condilion inTérieure el qu'il eûl manqué d'éducalion. Son 

grand-përe el son përe étaient architectes et assez .'i leur aise, 

et ort ne né^ljgcn rien pour (airv instruire le Tutur écrivain. Ce 

ne fut qu'à dix-huit ans i[u'il perdit son bien par l'infidélité de 

_£On tuteur, et qu'il dut prendre un métier manuel. 




Le sculpteur I.ecoi 
' ■ ■ e de sa 
Cléments d'ouvrie 

tngle à' 

»de sa 



Mutonné laisse voir sa poitrine; mais son regard de poète 

tlierche dans l'espace Lin mot qui Ir Tuit, el sn plume s'apprête 

Eà l'écrire 




inte a i-eprésenlé son personnage à peu 

ine. En petit chapeau à trois corner, en 

ivec Mtn tablier, il eet assis cavalièrement 

pierre de taille, ses outils à ses pieds. Les man- 

oussent vers ses coudes; son col dé- 
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Pfii (le jiirdins oui offerl auliinl de iliriicultês uu paysagisie . 
<jur le parc des BuLLes-Chnumont. Kn peu «l'endroils, repen- 
tlanl, les obnlades onl été vaincus avec plus de bonheur. L'n J 
HOUM-ïtol mini', Tail de gypse parisien, un sol inêfj^al, coupé I 
d'énormes roches dures, formé de marne blanche, de marne à 
ciment, de glaises diverses, d'argile à polier et point de terre 
végétale. Il a fallu procéder à des terrassements gigantesiiuvs, 
remuer plus de huit cenl mille mitres cul>es de terre, faire 
saulcr des rochers, creuser un lac et le bélonner au prix d'un 
lalieur incroyable. Mille ouvriers et cent chevaux onl été em- 
ployéii sans reldehe pendant dix-huit mois. Pour les lerrasse- 
menlsell'apportdes matériaux, on a posé l,2lX)nièlres de rails, 
sillonnés par cent vagons. Enlin, gnlce à des sacrîlices de toute | 
sorte, le parc était achevé el clos de grilles le l'' avril 1867. | 

Sa contenance exacte est de 27 hcclares. dont deux ocCU(>és 

On a profité encore des inégalités du terrain pour ornur le 
parc des Bulles-Chaumont de pavillons curieux, comme lu re- 
production du temple de la Sibylle de Tivoli, des ponts d'ar- 
chitecture amusante et de jolies maisons pour les gardes, d'un 
effet très pittoresque. Nous ne parlons pas des trois salles 
vertes établies au sommet des grandes liulles pour qu'on puisse 
jouir agréablement du panorama. 




APPENDICE 

Nous croyons devoir grouper, dans les pages qui suivent^ des 
notices sur certains monuments de Paris et certains lieux d*ex- 
cursion ou de promenade que nous ne voulons pas omettre dans 
le présent ouvrage, et qui nous ont semblé, pour diverses raisons, 
se prêter médiocrement à V illustration pittoresque. 

LES HALLES CENTRALES 

Rien d^aussi curieux que le spectacle des Halles centrales, de 
minuit à cinq heures du matin. De lisantes charretles débou- 
chent de tous les côtés, apportant, par (|uantilés énormes, les 
huîtres et les poissons, les gibiers, les fruils, les légumes. Tout 
cela se déballe en un clin-d'œil sur le pavé; les forts de la 
halle .sVmpressent de ranger chaque production dans le pavillon 
qui lui est affecté : pavillons de la volaille, de la boucherie, des 
fruits, des œufs et fromages. On procède avec une surpre- 
nante activité; c'est une vraie fourmilière humaine qui s'agite 
sous ces voûtes de fer et de verre. 

Les Halles centrales constituent le premier effort sérieux de 
Tarchiteclure de métal en France. Victor Ballardet Collet en étu- 
dièrent le plan pendant des années, de 18^^12 à 1848, et combi- 
nèrent d'abord un ensemble de bâtiments d'une lourdeur 
effrayante. Le 11 juin 1857, ils eurent Tordre de commencer les 
travaux; puis, le premier pavillon à peine achevé, parut ne 
f)oint répondre à ce qu'on attendait. Avertie par les polémi- 
ques, Taulorilé suspendit la construction. MM. V. Baltard et 
Collet en profitèrent pour changer radicalement leur système 
et recoururent au n/iétal, dont ils avaient compris tout à coup 
l'immense utilité et le vrai caractère architectural. 

La superficie totale occupée par les Halles n'est pas moindre 
de 87,790 mètres carrés. Les deux corps de l'est et de l'ouest 
se divisent en six pavillons égaux, coupés de rues et de voies 
de service. De minutieuses précautions ont été prises pour 
l'aération ; l'arrosage, qui se fait par eau de Seine et par eau 
de 'puits, et l'éclairage, (|ui ne comprend pas moins de 
1,200 becs de gaz. Selon les devis publiés, la dépense de la 
Ville de Paris ne s'est pas élevée à moins de 17,000,000 de francs; 
mais il parait que la location des boutiques dépasse aujour- 
d'hui la somme annuelle de 125,000 francs. 
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L^ HOTEL DES POSTES 

Depuis 1757, radminislration des Postes était emprisonnée, 
rue Jean-Jacques-Rousseau, dans l'ancien hôtel dWrmenon- 
ville, augmenté, vaille que vaille, de quelques maisons voisines. 
On parlait toujours de reconstruire; on n'en faisait jamais 
rien, et M. Maxime du Camp s'écriait avec raison : « Cet hôtel 
des Postes est un bouge, une superposition de cabanons reliés 
par des échelles. Quand une fois on l'a parcouru en détail, il 
est difficile de comprendre qu'un service quelconque puisse s'y 
faire. » Ce n'est (|u'après 1878 que l'on s'est enfin décidé à 
jeter bas cet incohérent amas d'incommodes bâtisses et à tout 
reprendre sur un plan dûment étudié. 

C'est M. rarchiteclc Guadet, ancien lauréat du prix de Rome, 
qui a présidé à cette reconstruction. Pendant qu'on y pro- 
cédait, les différents services avaient été installés dans des 
baraques, du côté droit de la cour des Tuileries. Le nouvel 
hôtel a été construit avec quelques-unes des ressources de 
l'architecture mélallique. On n'y voit que salles spacieuses, 
bien aérées, bien éclairées, communiquant les unes avec les 
autres et desservies par de puissants monte-charges. L'archi- 
tecte a prévu également les services extérieurs. Les voilures 
et chevaux de l'administration abordent commodément et sta- 
tionnent à l'aise. On ne dira point que les derniers perfection- 
nements aient été apportés à Tœuvre, mais Paris possède enfin 
une maison centrale des Postes utilement aménagée (1). 

Le service postal comporte trois opérations distinctes : 

La réception et l'expédition des correspondances; 

La distribution des objets de correspondance; 

La mise au rebut des objets dont il a été impossible de dé- 
couvrir le destinataire. 

Pour assurer le fonctionnement du service, on a dû recourir 
à un système de centralisation absolue. Toutes les dépèches 
déposées dans les gares, dans les boîtes des quartiers, etc., 
sont apportées à l'hôtel des Postes, où elles sont classées et 
expédiées dans toutes les directions. 

Il passe annuellement, par le bureau central, plus de trois 
cents millions d'objets de correspondance, dont cinquante mil- 
lions environ sont destinés à Paris même. 

(1) Le nouvel Hôtel des Postes, par M. Guadet. (Encyclopédie d'Architecture, 
I88G-87.) 
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THÉÂTRES ET CIRQUES 

11 y avait jadis un cimetière — le champ des morts de Notre- 
Dame de Bonne-Nouvelle — là où s'élève, depuis 1820, le 
théâtre du Gymnase. Les architectes Rougevin et (juerchy le 
construisirent pour M. de La Roserie, titulaire du privilège. 

En IBi'i, il eut pour directeur Monligny. Sans abandonner 
complètement le vaudeville, qui était devenu le genre du Gym- 
nase, le nouveau directeur visa plus haut et dirigea son théâtre 
dans la voie de la vraie comédie. On sait quels succès il ren- 
contra dans Tinterprélation du répertoire d'Emile Augier, de 
Dumas fils, de V. Sardou, etc. 

A peu de distance du Gymnase, sur le boulevarxl Montmar- 
tre, se dessine le péristyle du Théâtre des \ ariétés, salle cons- 
truite par Cellérier en 1807, et qui fut toujours un théâtre de 
joyeusetés. On y donne aujourd'hui des vaudevilles et des 
opérettes. 

C'est encore une scène gaie que celle du Palais-Royal, jadis 
Théâtre Montausier. La salle, construite en 1783, en même 
temps que les galeries du Palais, servit d'abord aux spectacles 
de marionnettes de Beaujolais, puis à des représentations 
d'enfants. On y joue, à l'heure qu'il est, les œuvres les plus 
comiques de Th. Barrière, de Labiche, de Lambert Thiboust, 
de Meilhac et Halévy, de Gondinet, etc. 

Mais, en dehors de ses théâtres, Paris possède trois cirques 
dont il faut absolument dire quelque chose : 

L'Hippodrome, situé entre l'avenue de TAlma et l'avenue 
Joséphine, est une construction métallique très remarquable 
par ses dimensions et la hardiesse de ses courbes. On y offre, 
tout Pété, au public, des représentations équestres et des pan- 
tomimes. Dix mille spectateurs y peuvent aisément contenir. 

Le Cirque d'Hiver, près le boulevard des Filles-du-Calvaire, 
s'élève, depuis 1852, sur l'emplacement d'anciens réservoirs 
des eaux de Belleville. Les sculptures dont l'édifice est décoré 
sont dues à Bosio, Duret, Guillaume, Dantan aîné, Lequesne. 

Aux Champs-Elysées, on voit le Cirque d'Été, autrefois Cir- 
que de l'Impératrice. C'est l'une des belles œuvres de l'archi- 
tecte Hittorf. Les bas-reliefs extérieurs sont de Duret et de 
Bosio, et la statue équestre couronnant la porte d'entrée est 
de Pradier. 
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L'HOTEL DES MONNAIES 

Un concours fut ouvert, par le Gouvernement de Louis XV, 
pour le plan de Thôlel des Monnaies. Moreau, Boullée, Bar- 
ron et d'autres artistes, classés parmi les meilleurs, envoyè- 
rent des projets. Le prix et la commande échurent à un jeune 
homme encore inconnu : Jacques-Denis Antoine, fils d'un me- 
nuisier, et dont le premier essai fut un coup de maître. 

En 1768, on commençait les travaux; sept ans après, en 1775, 
les locaux étaient inaugurés. L'hôtel se fait remarquer par la 
beauté de ses proportions, l'harmonie de son architecture, à 
la fois simple et grande, et l'excellence de la distribution inté- 
rieure. Il présente deux façades d'un dévelopi^emenl de 
120 mètres, dont la principale, parallèle au cours de la Seine, 
du côté du nord, est décorée d'un avant-corps de six colonnes 
ioniques, élevé sur un soubassement percé de cinq arcades, 
paré de refends. Au-dessus de l'avanl-corps règne un attique 
surmonté de six figures debout, à plomb sur chaque colonne : 
la Loi, la Prudence, la Force, le Commerce, l'Abondance et la 
Paix, dues à Pigalle, à Mouchy et à Lecomte. Enfin, l'édifice en- 
tier se couronne d'un bel entablement à consoles et à modillons. 

LA BIBLIOTHÈQUE DE L'ARSENAL 

L'ancien Arsenal de Paris allait de la Seine à la Bastille. Il 
n'en reste qu'un petit coin, mais qui suffit à loger une de nos 
Bibliothèques les plus riches en vieux livres français et en 
manuscrits précieux (200,000 imprimés, 6,.500 manuscrits). Le 
premier fonds de ce dépôt public vient du marquis d'Argenson, 
qui le céda, en 1785, au comte d'Artois, lequel, deux ans plus 
tard, le complétait par le fonds La Vallière. Propriété nationale 
en 1792, restituée au comte d'Artois après 1815, reprise par la 
Révolution do juillet, la Bibliothèque de l'Arsenal appartient 
définitivement à l'Etat. De dix heures du matin à trois heures 
du soir, elle est ouverte aux chercheurs, à qui elle offre d'in- 
nombrables documents et la paix d'un des quartiers les plus 
silencieux de la capitale. 

L'Arsenal a eu des conservateurs célèbres : par exemple, 
Charles Nodier et le bibliophile Jacob. Aujourd'hui, l'admi- 
nistrateur est M. Henri de Bornier. 
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LA BIBLIOTHÈQUE SAINTE-GENEVIÈVE 

A côté de l'Ecole de Droit, entourée de toutes parts d'éta- 
blissements scolaires, ouvrant ses larges portes aux étudiants 
qui grouillent aux alentours, la Bibliothèque Sainte-Geneviève 
garde une physionomie toute spéciale. L'architecte Labrouste 
Ta construite (1843-1850) avec la plus louable ingéniosité. Voyez, 
notamment, la salle de lecture, au premier étage, longue de 
100 mètres, haute de 13, large de 20, avec sa voûte aux ner- 
vures de fer supportée par des colonnes de fonte. 420 personnes 
y sont fort à Paise pour travailler, le jour, de dix heures à trois 
heures de Taprès-midi, le soir de huit heures à dix heures. 

Les fonds de collections proviennent de l'ancienne abbaye de 
Sainte-Geneviève, augmentés du cabinet de Le Tellier, arche- 
vêque de Reims, en 1700, et d^ constants achats. On y compte 
150,000 volumes imprimes, 8,000 manuscrits, 6,000 estampes. 
L'administrateur actuel est M. Henri Lavoix fils. 

LA STATUE DE J. J. ROUSSEAU 

Le 3 février 1889 fut inaugurée, sur la place du Panthéon, 
la statue en bronze de l'auteur du Contrat social, modelée par 
M. Berthet. Il y eut, à cette occasion, un grand discours de 
M. Jules Simon et (juantité de panégyriques prononcés par 
des personnages divers. 

M. Paul Berthet a représenté J. J. Rousseau debout, la canne 
sous le bras, dans l'attitude familière que la peinture a consa- 
crée et que la gravure a popularisée. 

La statue mesure 2™50. Il nous souvient qu'il faisait un froid 
de glace le jour où le voile tomba, qu'on chanta un des frag- 
ments du Devin du Village et (fu'il y avait peu de monde à la 
cérémonie. Mais le philosophe du Contrat social, debout sur 
son socle, ne perdit rien de son air de bonhomie, et le statuaire 
reçut des éloges de plusieurs orateurs. 

Ge dernier, qui est homme de mérite, est originaire de Dijon 
et élève de l'académicien Jouffroy. Il avait obtenu une mé- 
daille de troisième classe au Salon de 1887, pour le modèle en 
plâtre de cette même statue de Jean-Jacques Rousseau, dont 
le bronze, avant de se dresser place du Panthéon, parut au 
Salon de 1888. 
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U ÉCOLE MILITAIRE 

Louis XV décréta, à rinsligalion de M™'^ de Pompadour, la 
fondation d'une École militaire « destinée aux enfants de la 
noblesse pauvre, et pouvant recevoir cinq cents jeunes gentils- 
hommes, choisis de préférence parmi les fils des anciens offi- 
ciers de l'armée royale. » Une partie de la plaine de Grenelle 
fut désignée pour la construction de cet établissement, dont 
l'illustre Gabriel fut l'archilecle. 

Le bâtiment, élevé en forme de parallélogramme et couvrant 
une surface de 116,128 mètres carrés, tourne vers le Champ 
de Mars sa grande façade décorée d'un avant-corps de co- 
lonnes corinthiennes. Un dôme du plus beau dessin couronne 
le corps principal. C'est, sans contredit, l'un des chefs-d'œu- 
vre de Gabriel et l'un des plus admirables monuments du 
xvni« siècle. 

IJEcole militaire, après des vicissitudes diverses, anté- 
rieures même à la Révolution, a fini par être définitivement 
aménagée en caserne. Nous ne garantissons pas que l'intérieur 
n'ait rien perdu à cette transformation. Il y avait autrefois, 
dans le vestibule, les statues de Turenne par Pajou, de Condé 
par Lecomte, du maréchal de Luxembourg par Mouchy et du 
maréchal de Saxe par d'Huez, et, dans la chapelle, différents 
épisodes de la vie de saint Louis, dus à Restout, Lépicié, 
Halle, Teraval, Vien, Beauforl, Lagrenée Taîné, Durameau, 
Carie Vanloo et Doyen. Malheureusement, toutes les œuvres 
d'art et portraits réunis dans la maison ont, dès. longtemps, 
disparu, de même qu'a été dispersée la riche bibliothèque mi- 
litaire qu'on y avait formée. 

i; HOTEL DROUOT 

Officiellement, ce gros immeuble qui s'ouvre, en pan cou|>é, 
sur la rue Drouot et la rue Rossini, se nomme : « l'hôtel des 
commissaires-priseurs. » Dans le langage courant des Pari- 
siens, on dit plus simplement : « l'hôtel Drouot. » Naguères 
encore on prononçait : « l'hôtel Bullion », sous prétexte que les 
anciennes ventes aux enchères se faisaient à Thôtel Bullion, 
rue de la Plàtrière. 

La nouvelle installation date de i852. Point de lu.xe; aucune 
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architecture; la construction la plus ulililaire du monde. Un 
rez-de-chaussée avec une cour couverte, pour les ventes pau- 
vres; le premier étage pour les mobiliers plus brillants et les 
objets d'art. 11 est peu d'endroits où le drame côtoie de si près 
et si conslammenl la comédie. Splendeur et misère, vente par 
autorité de justice, ou pour cause de départ, ou pour raison 
de fantaisie; Tobservateur ne sait jamais s'il faut pleurer ou 
s'il faut sourire. Les uns brocantent; d'autres ji^ueltenl une 
bonne affaire; Texperl crie la marchandise; le marteau du 
commissaire-priseur s'abat de moment en moment, sur sa 
chaire; l'acheteur passe sa carie et paye le montant de l'adju- 
dication et 5 o/o au-dessus pour les frais. Et, pendant ce temps, 
le public se renouvelle — hormis les joui's de grandes enchères 
où l'on se dispute les œuvres d'un artiste fameux — et les types 
succèdent aux types. C'est un défilé diverlisssant. 

LE JARDIN DES PLANTES 

Ce n'est pas une simple promenade publique que le Jardin 
des Plantes : c'est toute une institution. On v acclimate les 
plantes étrangères ; on y étudie les mœurs et le tempérament des 
animaux ; on y enseigne toutes les branches de l'histoire natu- 
relle; on y expose des collections qui constituent un Muséum 
d'une incroyable riches.se. 

Guy de la Brosse, qui fut le premier botaniste du xvn« siècle, 
créa le Jardin des Plantes en 1735 sous ce titre : Jardin royal 
des Plantes médicinales. Mais l'utile création n'eut réellement 
un caractère scientifique qu'un siècle après, sous l'illustre 
Buffon. A Bernardin de Saint-Pierre, successeur de ce grand 
homme, revient l'honneur d'avoir formé la ménagerie, en 1793. 

Le Jardin des Plantes a la figure d'un grand trapèze. Sa 
contenance est de 30 hectares, partagés entre le jardin bota- 
nique et le jardin pittoresque. Ce dernier comprend : à droite, 
la vallée suisse, région accidentée où se trouve la ménagerie, 
et le labyrinthe, petite éminence de 26 à 27 mètres de haut. 

Il y a toujours du monde, surtout les jours de fête, au quar- 
tier de la ménagerie. Les fauves ont leurs admirateurs; les 
antilopes et les gazelles ont leurs amis; les grimaces des singes 
amusent; les éléphants, hippopotames et rhinocéros étonnent; 
la cage des oiseaux égayé, et tout, jusqu'à la fosse aux ours et 
au pavillon des reptiles, sollicite les curieux. 
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LE JARDIN D ACCLIMATATIOiN 

Dans Penceinle même du Bois de Boulogne, du côté de 
Neuilly, Tédililé parisienne a pris 20 hectares de terrain pour 
le Jardin d'Acclimatation ; mais Tœuvre a été faite, en réalité, 
par riniliative privée. Le but est « d'introduire en France toutes 
les espèces, animales ou végétales, utiles ou agréables, domes- 
tiques ou sauvages, de les multiplier et de les faire accepter du 
public. » 

On fait aussi, au Jardin d'Acclimatation, certaines exhibitions 
anthropologiques : sauvages de telle ou telle contrée d'Afrique, 
familles indiennes, (Canaques, Lapons, etc. En outre, Tété, il y 
a concert de musique d'harmonie, tous les jours, de trois à cinq 
heures, sous la direction de M. L. Mayeur. 

LES HOPITAUX 

Nous ne saurions parler ici de tous les hôpitaux de Paris. 
Les établissements hospitaliei-s généraux ou spéciaux, relevant 
de TAssistance publique, sont aussi nombreux que divers. Citons, 
pour mémoire, THôlel-Dieu, la Pitié, la Charité, les hôpitaux 
Saint-Antoiiie, Necker, Cochin, Beaujon, Lariboisière, des 
Enfants-Malades, de la Maternité, des Quinze-Vmgts (réservé 
aux aveugles), de Charenton (réservé aux fous), de la Sal- 
pétrière (réservé aux folles et aux femmes atteintes de maladies 
nerveuses), du Val-de-Grâce (hôpital militaire), etc., etc. 

Uife notice sur chacune de ces maisons serait peu utile; nous 
nous contenterons de toucher quelques mots de THôtel-Dieu, 
à cause de son ancienneté et de sa célébrité, et du Val-de- 
Grâce, à cause de son architecture. 

\.^ Hôtel- Dieu y en tant qu'hôpital, remonte au règne de 
Clovis II, en Tan GGO. Comme monument, il avait subi bien 
des remaniements de toute sorte lorsque, de 1868 à 1878, on 
crut devoir le reconstruire. Les vieux bâtiments étaient au sud 
du Parvis Notre-Dame; les nouveaux sont au nord. Pour les 
élever, les dépenses d'expropriation sont arrivées à 22 millions 
et les frais de toute espèce à 23 millions (1). Les hygiénistes 
eussent voulu qu'on renonçât à un emplacement nécessairement 
humide, dans un bas-fond, entre deux bras de la Seine. Toute- 

(I) Paris : Édifices sanitaires. Narjoux. 
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fois, les services sont l)ien organisés et les lits de malades y 
sont au nombre de huit cent cinquante. 

Si nous passons au Val-de-Gr«ice, rue Saint-Jacques, nous 
dirons que c'est un ancien couvent de bénédictines fondé par 
Anne d'Autriche, en mémoire de la naissance de Louis XIV. 
On voit de loin, et Ton ne peut qu'admirer, la façade de l'église 
à deux ordonnances de colonnes superposées, surmontée d'un 
dôme très gracieux accompagné de quatre campaniles. Man- 
sard en a été Tarchilecte, et la peinture de la coupole, aujour- 
d'Jîui fort endommagée, et à laquelle Molière a consacré un 
poème, est l'œuvre de Mignard. 

Depuis 1790, le Val-de-Grâce est devenu hôpital militaire. La 
statue du baron Larrey, premier chirurgien des armées de 
Napoléon I*^»*, érigée dans la grande cour, porte la signature 
de David d'Angers (1). 

LES CIMETIÈRES 

Les grandes nécropoles dont nous avons à nous occuper sont 
au nombre de trois : le cimetière Montmartre, dit cimetière du 
Nord, le premier en date; le Père-Lachaise, ou cimetière de 
l'Est, et le cimetière Montparnasse, ou cimetière du Nord. 

Ces cimetières, plantés et entretenus comme des jardins, di- 
visés par quartiers, coupés de rues et d'avenues bordées de 
monuments funéraires, ombragés de beaux arbres, sont ou- 
verts chaque jour jusqu'à l'entrée de la nuit et accessibles à 
tous. Des guides se tiennent, aux portes principales, à la dis- 
position des visiteurs — car les étrangers qui viennent à Paris 
ne manquent guère d'aller voir au moins le Père-Lachaise et 
le cimetière Montmartre. 

Celui-ci est le plus ancien. Un grand |K)nt le traverse aujour- 
d'hui, rendant la communication plus facile avec la butte et 
l'église du Sacré-Cœur. Les principales tombes qu'on remarque 
à Montmartre sont celles de Godefroy Cavaignac (admirable 
statue de Rude); de Théophile Gautier (statue de la Poésie, 
par Godebski); de Murger, l'auteur de la Vie de Bohême; du 
maréchal Lannes, duc de Montebello; du peintre animalier 
Troyon; du représentant Baudin (buste colossal d'A. Millet), etc. 

L'enclos du Père-Lachaise, ainsi nommé parce que le fameux 
jésuite confesseur de Louis XIV possédait une maison de cam- 

(1) L'Église et le Monastère du Val-de-Grâcc. Ruprich- Robert. 
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pagne à peu près où se trouve la chapelle centrale du cimetière, 
n'a pas moins de quarante-quatre hectares. On y rencontre, 
parmi des centaines de monuments, ceux du duc de Plaisance; 
du maréchal Victor, duc de Bellune; du ministre Casimir 
Périer (statue de Cortot); de Raspail (bas-relief d'Etex); de 
Gaspard Monge; de Talma; de Cherubini; de Vivant Denon, 
directeur des musées sous Napoléon I®»" (statue de Cartellier); 
de F. Chopin (statue de (^lesinger); de Grélry; de Boïeldieu; 
d'Adolphe Thiers: de Macdonald; du général Foy (statue de 
David d'Angers); de Sieyès; de Cambacérès, etc., etc. 

Au cimetière Montparnasse sont enterrés Henri Martin, l'his- 
torien; Orfila, le chimiste; le sculpteur Rude (buste de Paul 
Cabet); le philosophe Edgar Quinel; l'amiral Dumont d'Ur- 
ville, etc., etc. 

LE MARCHÉ DE LA VILLETTE 

Le marché aux bestiaux de La Villette, composé de trois pa- 
villons de fer, dans le style des Halles centrales, couvre une 
superficie de quatre hectares. Le pavillon de gauche peut 
abriter 22,000 moutons; celui du milieu, 4,600 bœufs; celui de 
droite, 7,000 veaux et porcs. Ces chiffres ont une éloquence 
qui surpasse toute description (I). 

LES ABATTOIRS 

Rue de Flandre, de Tautre côté du canal de l'Ourcq, sont 
les Abattoirs. Paris possède, comme on sait, deux de ces établis- 
sements sur la rive gauche (place d'Italie et place de Breteuil), 
mais celui de La Villette l'emporte de beaucoup sur les deux 
autres. Le terrain, de forme très irrégulière, a été, du moins, 
admirablement utilisé. On entre par la rue de Flandre, proche 
le chemin de fer de Ceinture et le double raccordement des 
lignes du Nord et de l'Est. Les bâtiments, construits en pierre 
et en brique, affeclent, pour ainsi dire, les dispositions d'un 
éventail dont cinq avenues feraient les cinq branches. Autour 
de vingt cours spacieuses sont disposés quatre-vingts échau- 
doirs, des étables d'attente et des laboratoires, où les résidus 
animaux sont transformés sur place en produits industriels. 
Un large système d'arrosement permet d'entretenir, dans les 
moindres recoins, une propreté rigoureuse (1). 

(1) Paris ; Édifices (futilité générale^ Marchés, Abattoirs. Narjoux. 
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LA MANUFACTURE DE SÈVRES 

En 175G, Louis XV faisait transporter à Sèvres la manufac- 
ture de porcelaine, précédemment installée à \ incennes. C'est 
à Sèvres que les céramistes devaient arriver bientôt aux su- 
prêmes raffinements dans leur art. 

Les bâtiments de la manufacture ont été reconstruits en 1876, 
à Tangle du parc de Saint-Cloud, près du pont de la Seine. 
Une mosaïque assez intéressante décore le fronton de la façade 
d'entrée. C'est l'une des premières œuvres de TÉcole de mo- 
saïque du Gouvernement, qui eut quelque temps ses ateliei*s à 
Sèvres, comme elle les a aujourd'hui aux Gobelins. On visitera 
avec intérêt toute l'installation de cette célèbre maison, d'où tant 
de délicats chefs-d'œuvre de pâte tendre et de pâte dure sont 
sortis, et qui occupe près de deux cents ouvriers ou artistes. 
Mais ce qu'il faut visiter à tout prix, c'est le musée céramique 
fondé par Brongniart en 1800, et où l'histoire de la porcelaine 
en France est racontée par un choix exquis de petites merveilles. 

La grande prospérité de la manufacture de Sèvres date de la 
découverte des carrières de kaolin de Saint -Yrieix. La femme 
d'un chirurgien du Limousin, M""' Darnet, eut Tidée d'em- 
ployer, comme savon, une terre blanche et onctueuse qu'elle 
avait trouvée. Un céramiste résolut, à son tour, d'essayer cette 
matière fine et brillante. L'argile chinoise était trouvée. Peu 
après, en 1769, le chimiste Macquer introduisait à Sèvres le 
kaolin de Saint-Yrieix, et la pâte dure détrônait peu à peu la 
pâte tendre, laquelle est fort commode à décorer à cause de 
la fusibilité de la couverte, mais sans aucune résistance. 

Au commencement de ce siècle, la mode fut de peindre sur 
porcelaine de vrais tableaux. On copia les toiles des musées, 
d'abord sur de grandes plaques, puis sur des vases et des 
assiettes. Des artistes de talent se consacrèrent à ces misé- 
rables besognes. Mais le temps est passé, grâce à Dieu, d'un 
pareil mauvais goût. 

L'un des derniers administrateurs de Sèvres, le chimiste 
Lauth, a inventé une porcelaine mixte supportant tous les 
émaux chinois. On lui a donné le nom de nouvelle porcelaine 
et elle est susceptible de rendre des services par les res- 
sources qu'elle offre au décorateur. L'administrateur actuel 
est M. Théodore Deck. 
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LES GOBELINS 



Un teinturier du xv* sii'cle, appelé Jean Gol>elin, installa • 
leinluj-erie au bord de In BiMre. Quelques années plus tard 
(vers 1475), on monlail. dans l'usine, des méliers à lapis et k; 
tapisseries, et Colbert, en IGG2, finissait par acheter la manu* 
facture au nom du roi. Les lenlui-es des Gobelins ne furent 
jamais mises en vente. Onen oITrait quelques-unes aux princes^ 
élrangera, el le reste senait à décorer les chaieaux el |>alais 
de la couronne. Depuis lors, les elioses en sont restées i 
même point. L'Élat lient à honneur de soutenir de la sorte un» 
magnifique industrie qui n'a nulle pros|)érité it attendre d« 
l'inllnie division des fortunes particulières. 

LeaGobelins ont élé incendiés le ^mai 1^1 par les insurge 
de la Commune. On avait, heureusement, mis en lieu sûratf 
moment de la puerre, les plus remarquables tapisseries an- 
ciennes du musée de la manufacture. Toutes celles qui étaient 
restées en place, au nombre de soixante-dix, furent brâl^esj 
l.a collection groupée dans les salles d'exposition n'en est pas 
moins des plus brillanles. Chacun la peut visiter de une heurp 
jt trois heures, les mercredis el les samedis. 
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LES GRANDES EAUX DE SAINT-CLOUD 

Un bourgeois de Paris construisit en 1572 ce château de 
Saint-Cloud, que Louis XIV acheta pour son frère, le duc 
d'Orléans, et que Louis X\*I racheta pour Marie-Antoinette. 
Bonaparte, le 9 novembre 1799 (18 brumaire an VIII), en chassa 
les Cinq-Cents, qui étaient venus y tenir séance. En 1815, 
Blûcher y eut son quartier général. Charles X, en 1830, y signa 
ces Ordonnances trop fameuses qui entraînèrent sa chute, et 
Napoléon II I, en 1870, partit de cette résidence pour se rendre 
à l'armée du Rhin, où l'attendaient de grands désastres. Quel- 
ques mois plus tard, le 12 octobre 1870, Paris était assiégé et 
bombardé par les Prussiens, et le château s'effondrait, une 
nuit, dans les flammes, incendié par les obus. 

Il ne reste aujourd'hui que de tristes ruines, perdues dans la 
solitude du parc, qui, aujourd'hui, est plus beau que jamais; 
mais tout y respire la mélancolie des souvenirs. En face des 
ruines, plus haut que les pièces d'eau, l'allée du château con- 
duit au carrefour où s'élevait, avant la guerre, la tour carrée 
dite Lanterne de Diogène. La vue qu'on a, de cet endroit, est 
d'une étendue, d'une variété, d'une splendeur indicibles. Le 
pont de Saint-Cloud, le fourmillement du bois de Boulogne, 
l'Arc de l'Étoile, le moutonnement infini des toits de Paris 
hérissé de flèches et de tours et bossue de coupoles, tantôt 
illuminés d'un vif rayon, tantôt comme a.ssoupis dans les grises 
buées qui montent de la Seine, prennent des aspects magiques, 
incessamment renouvelés. 

Mais c'est surtout la grande Cascade qui tente les curiosités 
du public. Antoine Lepautre et Mansard en sont les auteurs; 
Adam sculpta les deux statues de la Seine et de la Marne qui la 
décorent. Une allée la divise pittoresquement en haute et basse 
cascade, où les eaux jouent, durant l'été, le second dimanche 
de chaque mois. N'oublions pas de mentionner le grand jet 
d'eau, \e jet géant, situé tout proche, et qui élève sa gerbe à 
une incroyable hauteur. 




ILI-: PALAIS DE VERSAILLES 
On prétend que t.ouis XIV n'abandonna Sainl-Gerninm en 
I^ye c|ue parce que la vue des lours de Saint-Denis, l'église 
où reposaient tîes aneétres, éveillait en lui de sombres idées. 
Ce qui est certain, c'est que, du petit ehâtcau de Versailles, 
simple rendez-vous de chasse de l-ouis XIII, Il lit, en s'éloi- 
gnant de Saint-Germuiii, un palais sans rival. 

Du crtié du pai-c, la fa(;ade est d'une incomparable majesté. 
Elle ne mesure pas moins de 415 mètres de longueur. Du cOté 
de la place d'Armes, l'ordonnance manque d'unité. Au centre, 
on reconnaît le château primitif de Louis Xlil, en brique et 
en pierre, amplifié de deux ailes par Mansard. sur l'ordre du 
Roi-Soleil. A droite, près de la chapelle au loil à vive arête, 
est un pavillon bâti sous Louis XV. Louis XVMl a fait élever 
à gauche le pavillon correspondant. Près de ta chapelle, on 
voit la salle de spectacle, qui date de Louis XV, et la salle de 
l'Assemblée nationale, depuis salle du Sénat {lffl\-~S). Dans 
l'autre aile, on avait improvisé une autre salle de séances pour 
la Chambre des députés, .\insi trois siècles de notre histoire 
ont laissé là des marques et des souvenirs. 
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Le ehaieau de Vecsailles comple cinq cours monumenlales : 
la cour d'Ilonoour ou cour d'entrée, la cour Royale, enlre le 
pavillon, la cour de la Chapelle, la cour de Marbre, dans le 
fond, et la cour des Princes, en face de la cour de la Chapelle. 
l.a statue ét[uestre de Louis XIV décore le milieu de la cour 
d'Honneur. Cartellier a modelé le cheval et Pelilot le mo- 
narque. Sur les crtlés, on a rangé seize statues colossales 
d'hommes célèbi'cs qui ornaient, avant 1837, le pont de la 
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Concorde, à Paris. Ces bronzes représentent ; Richelieu, 
Bavard, Colbert, le maiwlial Jourdan, le maréchal Masséna, 
l'amiral Tourville, l'abbé Suger, Du Guesclin, Sully, le maré- 
chal Lannes, le maréchal Mortier, l'amiral de SufTren, Du- 
quesne et le grand Condé. Le Roi-Soleil apparaît là comme 
fïardé parties géants" (I). 

Depuis le règne de I.ouîs-Philippe, les salles du célèbre pa- 
lais sont consacrées « A toutes les gloires de la France, y On 
a transformé la plupart des appartements en galeries du a Mu- 
sée historique de la France, h Les onze premières salles se 
nomment : Ij première galerie de l'histoire de France, et ren- 
ferment des tableaux historiques sur des sujets qui vont de 
Charlemagne à [.^uis XVI. Les autres salles ont pour lilre : la 
salle des Ci-oîsades, la salle des Maréchaux, la galerie delà prise 
de Conslanline, la salle de la Smala, la salle de Crimée, etc. 
La seconde galerie de l'histoire de France comprend unique- 
ment des scènes de 11)97 à 18^. 

Mais ce qu'on vient le plus visiter i'i Vei'sailles, c'est la série 
des appariementsi du grand roi : l'ceil-de-bœuf. la chambre à 
coucher, le salon de la Paix, le salon des Glaces, etc., etc. La 
haute image de Louis XIV revit partout dans ce palais qu'il 
s'était élevé et où le xvirsicclcaeu son plein épanouissemont. 





Rien de plus admirable en son genre que les jardins el le |iare 
de Versailles. On n dit, de nos Jours, que l'illuslre dcssinaleur 
paysagiste qui ie conçut el le Iraça, A. Le Nôtre, n'était qu'un 
pur géomètre. Il faut avouer qu'il a su melire dans sa géo- 
métrie bien dela^randeuretlout le caractère de poésie propre 
à son temps. 

is de Versailles sont à peu près; dans le 

scie, à cela près que les arbres sont plus 

ins neuves. Quantité de bassins ornés 

1 marbre ou en plomb les décorent. 

i les plus mervcilleu.x. Les 



Les parterres el jardi 

même étal qu'au xvii 
l>eau\ el les statues 
de figures mythologiques 
el Ton y a ménagé les ji 



(Jurandes eaux, qui altirent lant de curieux, ont lieu, d'ordi- 
naire, le premier dimanche de chaque mois, de mai en octobre, 
et de quatre à cinq heui-es de l'après-midi. On ne les fait Jouer 
qu'avec une extrême pi'udencc et successivement, non toutes à 
la fois, les grandes eaux générales enlrainarl, invariablement, 
une dépense de 8 à 10,000 francs de réparation. 

Il convient de mentionner ici les pièces d'eau, fontaines el 
fabriques plltoresques les plus admirées. Entre les deux par- 
terres du Nord et du Midi se trouvent, par exemple, les bas- 
sins dits porteurs d'eau. Plus bas, à droite, esl la fontaine de 
Diane el, à gauche, celle du Poinl-du-Jour, décorées l'une et 
l'autre de groupes d'animaux en bronze fondus par les Keller. 
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Vous rencontrez, ensuiLe, le bassin de Salurnc, vasque éva- 
sée, à gradins de marbre ronge, semée de grenouilles, de lé- 
zards et de lorlucs vomistianl de l'eau. \crs le groupe cen- 
tral... Mais pour(]uoi décrire? Qui n'a entendu fiarler de la 
pièce d'eau des Suisses, de In salle des Rocnilles, du bosquet 
de la Heine, ofi commença la malheureuse atTaire du Collier, 
du bassin d'Kncelade, du quinconce du Midi, do bosquet de la 
Colonnade, etc., etc.? 

C'est dans l'enceinte même du pai-c, à quinze minutes au 
nord'Oue.^l de la terrasse du Palais, qu'est situé le Grand 
Trianon. Mansard Tut l'architecte de cet agréable |>eti( château, 
en forme de Ter à cheval, et éievé d'un seul étage, commandé 
par Louis XIV pour la marquise de Mainlenon. Il est visible 
tous les jours, sauf le lundi, de midi à qualre heures (I). 

A quelques pas du Grand Trianon, au nord-est, esl le Petit 
Trianon, délicieuse relraile élevée parTarchitecle Gabriel pnur 
M"" du lîarry, el qui fui la passion de Marie-.\nloinelle. Le 
lieu est meuljlé à ravir, el l'on visite toujours avec plaisir le 
jardin à l'anglaise, le Temple de l'Amour et le léfjendaire 
hameau, où la reine se plaisait à faire la villageoise. 

(I) Le Grand el k Peut Trianon, UaUlii-. 
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LE CHAT1:aU de SAl.NT-GERMAIN 

I^Dominanl le cours de la Seine, adossée à une su|)ert>e TorCt. 

ville de Sainl-Gemiain en Laye peut se prévaloir d'une des 
plus Iwllcs silualions qu'on puisse voir. Elle fui, dès le mojen 
ûge, un lieu de plaisance 1res fréquenlé. Le chûleau, lorl an- 
cien, dut à Louis L\ de grands embellissements, et, en parti- 
culier, la consiruclion de la délicieuse chapelle qui existe en- 
core. Sous Henri II, on bâtit le château neuf, détruit en 1776, 
et dont il ne reste plus (|ue le pavillon Henri IV, transformé 
en hôtel, et où mourut Adolphe Thiers, le 3 septembre 1877. 
Louis XIV y vit le jour et Jacques II, le dernier des StuarU, \ 
résida douze ans et y mourut en I7ll'2. On voit son tombeau 
dans ré);lise. 

Napoléon l"' lit du vieu.v chAleau une école de cavalerie. 
Plus tard, les btltimenls se changèrent en caserne, puis en péni- 
tencier militaire. Depui.s quelques années, on en a entrepris 
la restauration, d'après les anciens plans de Ducerceau, el, 
d'année en année, l'édifice retrouve son lustre. 

C'est au château de Sainl-Germain que sont installées au- 
jourd'hui nos collections d'antiquités gauloise.s. Le musée esl 
unique en son genre, admirablement clas.sé el du plus haut 
intérêt. 
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COMPIÊGXE ET PIERREFONDS 

Encore une ville ({ui ne compte guère que par son château 
et sa forêt. L'excursion est assez lointaine, puisqu'il n'y a pas 
moins de 8^ kilomètres entre Compicgne et Paris; mais les 
étrangers sont nombreux qui les franchissent à la belle saison. 
Visiter le château de Compiègne et celui de Pierrefonds cons- 
titue, au demeurant, un but charmant pour des touristes. Les 
monuments sont beaux et l'on traverse, pour s'y rendre, des 
pays délicieux. 

Le château de Compiègne a été construit sous Louis XV, 
par le grand architecte Ciabriel, dont on reconnaît le style 
à la double colonnade de la façade et à la longue terrasse du 
côté du parc. Le berceau en fer, long de 1,400 mètres, qui 
mène à la forêt, a été établi sous Napoléon I'''', pour Timpéra- 
trice Marie-Louise, en souvenir de la treille de Schœnbrunn. 
Le mobilier des appartements date, en grande partie, du second 
Empire; mais on y remarque aussi beaucoup de meubles an- 
ciens et d'ol)jets d'art intéressants. 

Pour aboutir à Pierrefonds (14 kilomètres de Compiègne), 
on suit un chemin en forêt. Le vieux manoir de Louis d'Or- 
léans, si imposant avec ses huit tours énormes, bâti en 1390 et 
longtemps à l'abandon, a été, comme on sait, admirablement 
restitué sous Napoléon III, et suivant les désirs de l'impératrice 
Eugénie, par Viollet-Ie-Duc. Ce château fort, quatre fois as- 
siégé par les troupes royales, démantelé dans les premières 
années du xvn*^ siècle, vendu sous la Révolution, gardait tant 
de majesté en son état de ruine, que Napoléon P"^ le voulut 
acquérir. Il se dresse aujourd'hui, plus fier que jamais, sur 
Pescarf^ement qui le supporte, au-dessus du petit village de 
1,900 âmes, serré dans son ombre, au bord d'un étang assez 
considérable. Ses murs sont épais de 5 à 6 mètres; ses tours 
.sont hautes de I^ mètres. Au milieu de la cour d'honneur, on 
voit la statue en bronze de Louis d'Orléans, père de Charles VI, 
par M. Emmanuel Fremiet. Les appartements évoquent poéti- 
quement l'existence des grands seigneui^ du xv^ siècle. On ne 
peut rien visiter de plus saisissant (1). 

La forêt de Compiègne a 14,509 hectares de superficie et 
94 kilomètres détour. Elle est percée de trois cent cinquante- 
quatre routes et pleine de beaux sites à visiter. 

(1) Château de Pierrefonds. Viollel-le-Duc. 
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CHANTILLY 



3,500 habitants; un excellent cham[) de courses; un château 
merveilleux; une forôt des plus riantes ([u'on puisse voir: voilà 
Chantillv. On v vient de Paris en une heure. Le château seul 
et ses grandioses écuries, où le prince de Condé donna au 
fils de la Grande Catherine une fête restée légendaire, mérite- 
raient de retenir les curieux plusieurs joui-s. 

Le château, presque entièrement démoli depuis cent ans, a été 
restitué par Tarchitecte Daumet (1), pour M. le duc d'Aumale, 
qui en a fait donation, pour après sa mort, à Tlnstitut de 
France. De superbes collections de tableaux et d'objets d'art y 
figurent, que le prince a, d'ailleurs, jointes à sa donation, de 
même que la forêt et tout le domaine. 

La contenance de la forêt n'est pas inférieure à 2,450 hec- 
tares. Douze routes, de plus d'une lieue de longueur, partent 
d'un carrefour nommé la Table, à cause de la table de pierre 
qu'on y a dressée. On visite aux environs les jolis étangs de Com- 
melle, où a lieu souvent la prise des cerfs, dans les chasses à 
courre, et le petit château dit de la Reine-Blanche, construit 
sur remplacement d'un manoir de la mère de saint Louis. 

LA BASILIQUE DE SAINT-DENIS 

C'est ici le premier essai de l'architecture gothique. VioIIel- 
le-Duc a restauré le monument avec son talent ordinaire, et 
montré quelle révolution architecturale avait commencé dans 
cette cathédrale, en plein xn^' siècle, sous la direction de Suger. 

Les rois de France eurent leur tombe dans ces caveaux, 
que la Révolution viola; mais on est parvenu, depuis, à resti- 
tituer la plupart des monuments funéraires, dont quelques-uns 
sont des chefs-d'œuvre. Citons, entre tous, ceux de Louis XII 
et d'Anne de Bretagne, par Jean Juste de Toui's; de Henri II 
et de Catherine de Médicis, par Germain Pilon; de Dago- 
bert I^^'', curieux travail du xin° siècle; de Bertrand Du Gues- 
clin; du connétable Louis de Sancerre; de Philippe le Hardi; 
de François l^^ et de Claude de France, attribué à Philibert 
Delorme, à Germain Pilon et à Jean Goujon, etc., etc. 

(1) Le Château de Chantilly. Encyclopédie d'architecture. 
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On descend dans la crypl«, sous le sancluaire, par un esca- 
r à droite du maitre-aulel. Le centre en est occupé par le 
Vcaveau des Bourbons, construit sous Henri H, et. renferme 
§^ites restes de Louis XVI, de Marie-Antoinetlc et de Louis XVIII. 
Dans les bâtiments de l'ancienne abbaje est installée la 
[ 'Maison d'éducation de h Légion d'honneur, Tondée, par Napo- 
L léon I", pour les tilles, sceurs cl nièces des légionnaires. 
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VINCENNES 

Vincennes est une ville de 18,2^3 habitants, aux portes de 
Paris, dans la direction de la Marne. On y va visiter le châ- 
teau, dont le donjon est remarquaiile par son architecture et 
plein de souvenirs, et le bois lép:endaire où saint Louis se plai- 
sait à rendre la justice sous un chêne, à la place duquel s'élève 
aujourd'hui une pyramide commémorative. 

Jusqu'au milieu du xvni^- siècle, ce château fut une résidence 
royale. C'est une vaste construction, commencée au xn« siècle, 
mais fort modifiée et augmentée par les générations. Louis XV 
y logea, en 17'i0, la manufacture royale de porcelaine qui de- 
vait, onze années plus tard, émigrer à Sèvres. Vincennes servit 
alors d'école militaire, puis de manufacture d'armes, et, de- 
meura toujours prison d'État. C'est au donjon qu'ont été dé- 
tenus, tour à tour, Retz, Condé, Foucquet, le duc d'Enghien et 
les ministres de Charles X. Dans le fossé, au pied de la tour, 
le duc d'Enghien fut fusillé dans la nuit du 20 au 21 mars 1804, 
par ordre de Napoléon I*"". Ses restes, exhumés par Tordre de 
Louis XVI II, reposent aujourd'hui dans la chapelle. Un sculp- 
teur en renom sous la Restauration, Deseine, est l'auteur du 
monument funéraire qui le représente soutenu par la Religion 
et accompagné de la France et de la Justice. 

Depuis Louis-Philippe, Vincennes est un dépôt de muni- 
lions et une école de tir d'artillerie. La chapelle et le donjon 
sont, cependant, ouverts, le samedi de chaque semaine, aux 
visiteurs nantis d'une autorisation de la place de Paris. Le 
donjon, flanqué de quatre tours d'angles, mesure 52 mètres de 
hauteur, répartis en cinq étages, desservis par 247 degrés. 
Pour la chapelle, on y admire surtout la jolie façade gothique 
et des verrières attribuées au peintre Jean Cousin. 

L'antique bois de saint Louis, complètement et très heureu- 
sement replanté sous Louis XV, a été fort rétréci, depuis 
trente ans, par les travaux du génie et des chemins de fer. 11 a, 
cependant, encore une superficie de plus de 900 hectares, amé- 
nagés, de 1857 à 1859, en promenade publique, sauf le poly- 
gone et le champ de manœuvres, situés dans son périmètre. 
Le lac artificiel qu'on y a creusé, dans un ancien enclos des 
Minimes, ne compte pas moins de 8,000 mètres carrés, avec 
trois îles, dont la plus petite, l'île de la Porte-Jaune, possède 
un restaurant très fréquenté. 



LE PALAIS DE FONTALNEBLEAU 

Près de soixante kilomètres séparent Paris de Fontainebleau. 
En moins de deux heures on les franchit, et Ton est récom- 
|x»nsé de son voyage par la vue d'une des plus belles forêts qui 
soient au monde et par la visite d'un château à caractère, cé- 
lèbre dans rhistoire de Part et riche de souvenirs. 

Petite ville de 12,(KX) habitants, sans mouvement, sans com- 
merce, l'ontainebleau n'est ([uelque chose que par sa forêt 
et son château. De la première, nous n'avons rien à dire ici : 
qui ne connaît, au moins de renommée, les gorges de Fran- 
chard, le long Hocher, la Mare aux vipères, les chênes de Bar- 
bizon et autres sites popularisés par les Corot, les Rousseau, 
les Millet, les Daubigny et les Diaz! Mais nous devons donner 
quelques détails sur le château. 

Vei*s la lin du xu^' siècle, on voyait une sombre citadelle au 
sud-ouest de la ville. François I*"^ résolut de la remplacer par 
un édifice siins pareil, et il ap|>ela, pour le construire et pour 
Torner, Pélile des grands artistes italiens, notamment Benve- 
nulo Cellini, le Primatice et le Rosso. Henri IV s'attacha en- 
core à en rehausser la splendeur. Tous les souverains de France 
en tirent une de leurs i-ésidences d'été de prédilection. 

Les immenses constructions du palais se distribuent autour 
de cinq cours : la ci>ur du Cheval blanc, où Napoléon I«" fît 
ses adieux aux grenadiers de sa garde en p>artanl pour l'île 
d'Elire, et qui est remarquable j>ar l'escalier dit « au Fer-à-che- 
val » du pavillon central; la cour de la Fontaine, la cour 
Ovale, la cour des Princes et la cour Henri IV. A gauche, au 
re2-de-ohaus^>ée, on visite la chapelle déci>rêe par Martin Fré- 
minet et Anibroise Dubois. Eln montant par le grand escalier, 
dans le vestibule du Fer-à-oheval, on est introduit dans les 
apf^artements de Napoléon ^^ dans ceux de Marie-.Vnloinetle 
el dans ceux qu^habita Pie VII durant sa captivité (I). 

Parmi les galeries les plus remarquables, citons la galerie 
de Diane ou de la Bibliothètiue, au-dessous de laquelle règne 
la longue galerie des i'.erfs, où Christine de Suède Ht assas- 
siner Monaldesohi; la galerie de Henri H ou des Fêles: la ga- 
lerie de Frant>>is 1- el la salle de sjxvtacle. 

Nous ne parlerv>ns tjue [x^ur mémoire des peintures du Pri- 
mat ii-e qu'on Ru>ntre dans Ttlsi^-aiier rv>\aî. Elles ont été res- 
taurées à tel jx>inl qu'il ne reste pi us xesci^re des originaux. 
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REDl-'EHN 
ii^a, rue de Rivoli, :;4-- 

Dans le domaine de la loilelle. M. Hedrprn sVsl Tilil une plaît' 
à part, originalf, sérieuse el brillanle. D'autres N'atlachenl à 
imaginer des féeriesd'HjuBienieni féminin.M. Rpdfcrn est lailleiir 
|K)Ui' (lames. Sa s])écialilê, c'esl le toslume en draj), soltrp, dis- 
lingué et niOme d'une simplicilé un |>eu sévère dans son élé- 
gance. Nous ne |>enBonEi pas qu'en ce genre, il puisse t^lre sur- 
passé. 

Le goûl de M. ncdfern [lourrail se définir d'un mot : le goût 
anglo-[>arisien. Une nuance de Tantaisie et loeaucoup de slylp. 
Non content de chercher, à chaque saison, des combinaisons 
nouvelles de formes et de coupes, d'élolTes cl de ffarnitures, 
répondant aux dilTérenls buLs qu'on peut se proposer, l'arlislc 
a le souci de créer toujours et d'habiller chacune de ses 
clienlcs conformément à sa grdce, à son caraclère. 

Rien d'éléganl, de logique et de disting:ué, surtout, w)mine 
les costumes de îiport, costumes d'escrime, de lawn-tennis, de 
chasse, de canotage et de patinage et les robes dp voyage do 
\l, Redfern. Tout te qui «ort de ses mains est étudié sérieuse- 
ment et louiour.irt*usfii. Ajoutons qu'il est Ip fournisseur attitré 
de la reine d'Angleterre et des jcines de Danemark, de Por- 
tugal et de Grèce — ce qui fait, nssurémcnl. nou éloge. 
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l.cau de UoU>l esl le (Ifnlifrice hvffii'niciue par exirellcnce. On 
h-'est efTorc^ de mille manière.s d'en iniitec lit rabricalion : im- 
jiosBible d'y parvenir. Ne croyei paK,d'uilleLir8,quc le précieux 
élixir iioil "de découverle nouvelle. Loin de là : sa renommée 
e.st déJH plus que eentenaire. De nombreuse.s jîénêralionB en 
ont déjil fail l'épreuve et consacré la rare vertu. 

Il j avait, en 1757, un chirurgien denlisie, reçu au collège 
de chirurgie, qui se nommait J. Bolot, Dans sa pralique jour- 
nalière, il -sentit la néces-silé d'un spt^cilique qui enlrellnl la 
i)t>aulé des tienis, asKurâl Ui purelé île l'haleine cl prévlnl quan- 
lilê de maladies. Malhcureusemcnl, . toutes les eompoKilions 
usitées de son lemps u'êluienl que clu|>crie. Alors, J. Bolol se 
mit en recherche, el, le I" octobre 1777, il avait produit el exp<'- 
rimenté son fameux denllTrice il base d'alcool et d'aromales, 
approuvé aussitôt par la Faculté et jiar la Société royale de 
médecine. En outre, le 19 février HKI, le roi lui accordait le 
1res honorable Privilège général dont on a pu voir l'original à 
l'Exposition universelle 

La vogue de l'eau balsamique et spu ilueuse de M. Botol fut 
rapide. L'eau de Bolot Iriompha pai ses qualités seules, et c'est 
|iar là qu'elle conserve toujours U faveui publique. Bienniieux, 
plus on s'allacheà la contrefaire, plus on levienl l'i la marque si 
connue ; Véritable eau dentifrice de Bolat. On sait qu'elle ne 
contient aucune substance minérale et nuisible, qu'elle n'esl 
préparée qu'avec des végétaux aromatiques, en un mot qu'elle 
est absolument bienfaisante. Comment iieconservcrail-elle pas, 
avec de pareils mérites si bien conshités, la vieille el 
popularité dont elle jouil? 
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Maison ,1. MÉGEMOND (P. CANAUX, Surr.FSSRKR) 
,'fl, boulevard Malesherbes. 




Entre touleti les maison*- d'oilêMerie [inrisiennes les plus 
renommées, celte maison se signale par son fjoût et son élé- 
gance. 

Parmi les spécialités <lo celle maison, nous citerons, outre 
les services de lahic, y compris la eoutelleriede luxe et les ser- 
vices à thé, la vaisselle plate, les services de toilelle, les cor- 
beilles dp mariage, les écrins pour bapICme, etc. 

Les produits de la maison J. Mégemond ont clé déjà plu- 
sieurs fois l'olijel de distinctions honorifiques dans nos princi- 
pales Expositions : médaille d'argent à l'Exposilion Universelle 
de 1878, médaille d'or (prix d'honneur) en 1880, médaille 4l'or 
(prix d'excellence) en 1887, 



VELOUTINE FAY 
g, me de la Paix. 
L'ustige (le la pomlrc de riz remonte à plusieurs siècles; l'ha- 
bitude de se [Hiudrer le visage [lour lilanohir et rafraîchir la 
|M>au a loujours été une prescription médicale uulanl qu'une 
Krave queslion de légitime cot[iieMerie. 
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poudres de riz employées jusqu'à ce jour révélaient 
leur présence sur la peau par un défaut d'adhérence complèle. 

Après l)eauc(>up d'essais lalxmeux, souvent modifiés par les 
conseils de médecins distingués, l'assimilation du hismuth A la 
poudre de riz a enfin produit une poudre de Inilelle sup**'- 
rieiire à loules celles connues. 

Depuis i|Lie 1^ \'elou1ine Cli. l-'aV a fait son ap{>arilicm, son 
fiuccès a dépassé les plus grands de la l'arrumerie moderne. 
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